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de  la  princesse  Palatine  sur  lemariajje.  —  Reconnaissance 
d'enfants  naturels.  Enfants  mis  sous  le  poclc.  —  Louis  XIV 
ordonne  à  ses  courtisans  d'aimer  leur  femme.  — Les  trois 
maria|;cs   du   duc  de   Richelieu.  —  Les   Lettres  persanes. 

—  Le  mariage  sous  la  Régence.  —  L'école  des  bourgeois. 
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—  l.c  iii;iri;i[;e  en  1728  et  le  mariage  en  1859.  —  Louis  XV 
niudèlc  tli-s  maris.  —  Le  préjuyé  à  la  mode.  —  Louis  XVI 
aime  sa  femme  et  s'attire  ainsi  le  mépris  ilc  la  Cour.  — 
Le  mariaye  à  la  lin  ilu  ilix-huilirme  siècle. 

Jadis,  lorsqii  un  mariage  était  conclu  entre 
deux  familles,  les  parents  des  luturs  ëpoux 
allaient  eux-mêmes  en  informer  toutes  les 
personnes  de  leur  connaissance.  C'étaient 
beaucoup  de  visites  à  faire,  et  parfois  chez  des 
(jens  que  l'on  ne  voyait  pas  avec  plaisir.  L'on 
s  arran^^ea  donc  pour  se  présenter  chez  eux  à 
une  heure  où  l'on  savait  ne  pouvoir  les  ren- 
contrer; on  se  munit  alors  de  billets  manu- 
scrits qui  contenaient  1  annonce  du  mariaye  et 
{jue  l'on  déposait  à  leur  porte.  Dans  les  mai- 
sons riches ,  ces  billets  étaient  écrits  avec 
soin,  sur  beau  papier,  et  ornés  de  peintures, 
d'arabesques,  d'emblèmes,  etc.  L'un  des  bil- 
lets exécutés  pour  le  maria(;e  du  célèbre  duc 
de  Richelieu  a  été  retrouvé  au  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  et  re- 
produit \)\xv  \e  Magasin  pittoresque^.  Dans  un 
cadre  assez  fjracieux,  au  bas  duquel  fijjurent 
des  épis  de  blé,  une  ca«;e  fermée,  des  jouets 
d'enfant,  on  lit  : 

M.  le  duc  de  Richelieu  a  épousé,  lu  nuit  du  6  au 
'  Tome  X,  nnnôe  1842,  p.  18V. 
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1  aoust  iTIVi,  lin  cliâlcdii  de  Monljnu  en  llntir- 
go(jiie,  la  ^iccumlc  fille  <l  Aniie-Marie-Joseij/i  de 
Liirniine,  prince  de   (fiiise,  eonile  de    Harenurl . 

Un  s  avisa  ensuite  de  substituer  aux  manu- 
scrits des  billets  imprimés  et  d'un  très  petit 
lormat.  Cieltf  innoNatioii  lui  diu?,  croit-on,  iiu 
marquis  de  l'ons.  Les  billets  qu  il  Ht  impri- 
mer à  l'occasion  de  son  mari;i[fe  sont  ainsi 
conçus  : 

Monsiein'  et  Madame  de  Pons  sont  venus  jjonr 
avoir  I  /tanneur  de  vous  faire  part  du  mariaje 
de  monsieur  le  maïuiuis  de  Pons,  leur  fils,  avec 
mademoiselle  de  Brosse. 

Madame  de  Castellane  est  venue  pour  avoir 
r/tonneur  de  vous  faire  part  du  mariage  de  ma- 
demoiselle de  Brosse,  sa  fille ^  avec  M.  le  maniuis 
de  Pons. 

A  la  lin  du  dix-huitième  siècle,  il  se  ven- 
dait des  lettres  ;;ravées  d  avance,  sur  lesquelles 
on  H  avait  plus  qu'à  ajouter  les  noms  à  la 
main.  Un  journal  de  1777  j)ubliait  1  annonce 
suivante  :  u  On  trouve  clic/  Mme  Colson,  rue 
de  la  Tissanderie,  maison  des  Trois- Cou- 
ronnes, vis-à-vis  le  cul-de-sac  S.  l'aron ,  de 
très  jolis  billets  de  visite  pour  la  nouvelle 
année,  des  billets  d  invitation  pour  les  repas, 
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et  (les  billets  de  muriufje,  tous  fort  bien  gra- 
ves '  .  " 

Le  (lesir  de  conserver  la  ra(;e  belle,' et  pure 
dans  les  luinilles  nobles  avait  donne  naissance 
à  une  étrange  coutume,  qui  m'a  été  révélée 
|)iir  une  |ihiase  de  Froissart.  Il  t-ciit,  au  sujet 
du  mariage  de  Charles  VI  avec  Isabeau  de 
Bavière  :  «  Il  est  d'usage  en  France  que  quel- 
con(jue  dame,  comme  fille  de  hault  signcur 
que  elle  soit,  que  il  convient  (|ue  elle  soit  re- 
gardée et  avisée  toute  nue  par  dames,  à  savoir 
si  est  elle  propise    et   fourmée    à   porter    en- 

i"  '2 

lans   .  » 

Les  dames  ou  matrones  qui  procédèrent  à 
cet  examen  vis-à-vis  d' Isabeau  durent  se  mon- 
trer satisfaites,  puisque  le  mariage  eut  lieu, 
et  la  reine  ne  démentit  pas  leur  verdict,  puis- 
quelle  donna  à  son  royal  époux  douze  enlants 
au  moins.  Je  ne  sais  si  cet  usage  se  perpétua, 
mais  je  rappellerai  que  la  première  léte  de 
Cour  à  la(juelle  on  puisse  donner  le  nom  de 
bal  eut  lieu  à  1  occasion  de  cette  déplorable 
union,  contractéeen  1385.  J'avertis  aussi  que 
déjà,  les  savants  prétemlaient  expliquer  dans 

'  Afjiches,  annonces  et  avis  dii'crs,  \nnnvio  ilu31  ilccciu- 
bre  1777,  p.  211. 

'   C/iionif/uc,  cdil.    Ker\  va  île  Lellciihuvc,   l.  X,  p.  3V5. 
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«jucllcs  comlitioiis  s"<'n{jerulr«Mit  ~oit  des  'jar- 
çons,  soit  dt's  filles,  et  j)Oiir(|U()i  les  eiilants 
ressemblent  taiiUH  ii  leur  |)('re,  tantôt  ii  leiif 
mère,  tantôt  à  tons  les  deux  '. 

Les  mariafjes,  en  gencTal  très  ftîconds,  for- 
maient lin  lien  assez  respec'té,  mais  (jiii  se 
relàciia  jxmi  i\  jx'ii,  siiitont  dans  les  classes 
élevées.  A  la  lin  du  quinziènie  siècle  et  au  sei- 
zième, la  littérature  les  prend  sans  cesse  pour 
texte  de  ses  railleries.  Les  Nouvel /es,  dites  de 
Louis  XI,  celles  de  Marguerite  d'An{jouléme 
et  de  Bonaventure  Desperriers,  les  contes  de 
Noël  Du  l'ail  (;t  le  Moyen  de  parvenir,  j)oiir  ne 
citer  que  les  livres  les|)lus  célèbres,  abondent 
en  mésaventures  conjugales,  et  sans  pitié  ils 
déversent  le  ridicule  sur  les  maris  trompés.  Le 
Roman  de  la  rose  les  avait  qualifiés  de  cous,  et 
Villon  ne  leur  ('pargne  pas  l'épitliète  dont  Mo- 
lière a  fait  le  titre  d  une  de  ses  comc-dies.  Au 
quinzième  et  au  seizième  siècle,  on  les  nom- 
mait plus  souvent  des  Jean.  On  lit  dans  une 
lettre  de  rémission  accordée  en  15(15  :  «  Icelle 
femme  vint  à  l'encontre  du  suppliant,  son 
mary,  et  lui  dist  telles  parolles  :  Traistre,  pail- 
lai'd,   laiioii,    |('    t  ;i\   l.iil  plusieurs  lois  Jolian, 

'  Vov.  It.MlliiJliinv  <lr  (  ll.iiivilli',  Dr  pruprietatv  rerum, 
tr;i(l.  (]iirli((lioii.  (dit.  ilr  I. ">.">().  f'  \l,l\,  verso 
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et  CMi  despit  de  toy,  je  te  le  lerav  eiicores'.  ». 
On  disait  dans  le  même  sens,  jntiin,  ffenin, 
jauni,  etc. 

En  somme,  il  se  trouve  encore,  au  seizième 
siècle,  une  {jrande  dame  qui  rej)0iisse  Tamonr 
du  roi,  un  {jM'and  sei{jiienr,  un  Coudi' (jui,  <1('- 
daifjneux  de  l'honneur  que  le  souverain  veut 
faire  ;i  sa  femme,  s'enfuit  avec  elle,  gagne  la 
Belgique,  puis  ritali(;,  et  no  revient  en  France 
qu'après  la  mort  du  galant  monarque;. 

Ces  délicatesses  ne  sont  plus  de  mise  au 
siècle  suivant.  Les  plus  nobles  maisons  s'ac- 
commodent très  bien  d'un  partage  où  elles 
trouvent  leur  compte.  Les  maris  imbus  des 
préjuges  d  un  autre  âge  ferment  les  yeux  pour 
ne  rien  voir,  d  autres  spéculent  effrontément 
sur  Tinconduite  de  leur  femme,  briguent 
riionneur  de  fournir  au  maître  des  favorites, 
recherchent  cette  industrie  fructueuse,  et  en 
vivent,  .le  neveux  citer  ici  aucun  nom;  si 
l'on  tient  à  en  connaître,  on  les  trouvera  dans 
les  mémoires  du  ti'm|)s,  dans  ceux  de  .Saint- 
Simon  entre  autres. 

Le  )Our  arrive  enlln  on  I  ou  cesse  de  se  ma- 
rier pour  constiluci'  une  lauiille  et  se  crt'cr  un 
intérieur.  Le  ([ciilillioinmc  prend  lemuie  jiarce 

'    ]>ii(aiijjf.   Gloxs'nriinn .  .m  mol  Joiinnat. 


I.'KNFANT.  7 

(jn'il  lui  liiiil  hicii  piocfccr  lui  fils  do  son  saii{j, 
un  liéritier  du  nom,  des  biens  et  desuruK's  de 
la  maison,  (".eltu  formaliti' accomplit;,  on  aban- 
donne sa  lemme  au  premier  venu;  parfois 
même,  comme  M.  (ri"'pina\ ,  on  violente  ses 
scrupules,  on  tient  à  faire  le  bonheur  d  un 
ami,  on  lintrodiiit  soi-même  dans  la  chambre 
conjufjale  durant  le  sommeil  de  l'épouse'. 
(Jirimj)orte  après  tout?  Dès  qu'un  fils  est  né, 
le  bon  ton  exige  (pie  les  (;j)ou\  vivent  chacun 
à  sa  guise.  Les  enfants  cpii  j)ourraienl  surve- 
nir n'embarrassent  personne;  si  ce  sont  des 
tils,  on  obtiendra  bien  j)our  eux  une  abbaye; 
si  ce  sont  des  fdles,  à  (b'faut  d'un  riche  ma- 
riage, le  couvent  e>t  là,  où  elles  iront  vivre 
et  mourir.  J'aime  mon  (ils,  dit  un  des  |)er- 
sonnages  de  Collé,  |e  1  aime  comme  s  il  n  étoit 
pas  de  mon  mari.  Et  il  en  est  bien  sûrement, 
car  c'est  mon  pr(.'mier  ".  « 

Je  n'exagère  rien  en  tout  ceci,  et  si  I  on 
désire  des  preuves,  je  vais  en  fournir.  Ce  ne 
sont  même  pas  aux  morali>tes  de  profession 
que  je  les  emprunterai;  car  on  ne  se  cache 
point,  tout  se  passe  au  grand  jour,  et  le  théâtre 
raille    pnbliipiemciil  une   coutume,  un  agréa- 

'    Mme  (l'K|>iiinv,  Mémoires,  éilit.  Uoiteau,  t.  I,  p.  S7. 
*   La  vente  dans  le  vin,  scène  I.  CoiuiHlic  jouôc  en  1750. 
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ble  travers,  dont  persoiiDe  ne  sonjjc  à  rou{jir  : 
Labruyère  disait  vers  H)î>0  : 

Il  (''toit  (Ic'licat  autrefois  de  se  marier;  ('('toit  un 
lon{;  étal)Iisseincnt,  une  affaire  sérieuse  et  qui  mé- 
ritoit  (ju'ou  y  pensât.  L'on  étoit  pendant  toute  sa 
vie  le  mari  de  sa  femme,  bonne  ou  mauvaise  : 
même  table,  même  demeure,  même  lit.  L'on  n'en 
étoit  point  quitte  pour  une  pension.  Avec  des  enfans 
et  un  ménage  complet,  l'on  n'avoit  pas  les  appa- 
rences et  les  délices  du  célibat. 

Qu'on  évite  d'être  vu  seul  avec  une  femme  qui 
n'est  point  la  sienne,  voilà  une  pudeur  qui  est  bien 
placée.  iMais  quelle  mauvaise  honte  f.ut  ronjjir  un 
homme  de  sa  propre  femme,  et  l'empêche  de  paroî- 
tre  en  public  avec  celle  qu'il  s'est  choisie  pour  sa 
compafjne  inséparable,  qui  doit  faire  sa  joie,  ses 
délices  et  toute  sa  société;  avec  celle  qu'il  estime, 
qui  est  son  ornement,  dont  l'esprit,  le  mérite,  la 
vertu,  l'alliance  lui  font  honneur? 

Je  connois  la  force  de  la  coutume,  et  jusqu  où 
elle  maîtrise  les  esprits  et  contraint  les  mœurs  dans 
les  choses  même  les  plus  dénuées  de  raison  et  de 
fondement;  je  sens  néanmoins  que  l'aurois  limpu- 
dence  de  me  promener  au  Cours  '  avec  une  personne 
qui  seroit  ma  femme  '. 

Il  fallait,  pour  braver  à  ce  point  le  ridicule, 
un  coiira[je  dont  bien  peu  d  lionimes  élai(Mit 
capables.  Aussi  Labruyère  ne  fut  guère  ëcout*-, 

'    Le  C<nirs-l;i-rciiic.  alors  promenade  à  la  moilc. 
*    Les  rarnrlrrrf,  rdil.  Servois.  t.   II,  p.   ISO. 
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et  moins  tic  (jiKitre  ;iiis  apic^,  (l.iiis  iitu;  picce 
(lu  tli('àtr(;  ilaliei),  la  tenilre  Isabelle  disait  au 
bel  <)(la\('  :  «  Il  laut  vous  1  avouer,  j'ai  des 
défauts  que  vous  ne  déniélez  pas.  Ouaud  vous 
serez  mou  mari,  je  vondrois  être  souvent  avec 
vous,  et  ce  n'est  pas  la  mode  que  les  maris 
soient  avec  IcurfcMnine'.    - 

La  mode  s'opposait  moins  à  ce  qu'ils  les 
martvrisassent,  puisque  le  prince  de  Conti 
abreuvait  la  sienne  d'injures,  de  coups  de 
j)oin{j  et  de  coups  de  pied^. 

Gela  sentait  d  une  lieue  son  manant,  et  bien 
peu  de  (jenlilsbommes  daignaient  s'occuper  à 
ce  point  de  leur  femme.  Aussi  est-ce  dans  le 
uionde  des  manants  que  se  rencontraient  en- 
core des  exemples  d  uiii(ju  conju(jale  parfois 
paisibleetsouventbeureu.se.  A  oici  ce  qu'e'cri- 
vail  la  ])rincesse  Palatine  en  17:21  : 

On  trouve  eacoro,  jiarmi  les  (jcns  cliuic  condi- 
tion inférieure,  de  bons  inénafjes.  Par  exemple,  un 
de  mes  valets  de  cliaml^re  avait  une  femme  qui  était 
bien  la  |)his  laide  créature  qu'on  put  trouver;  elle 
était  plus  large  que  lon(jue,  la  bouche  énorme, 
les  dents  toutes  (jàtées,  les  yeux  chassieux,  et  repen- 
dant le   pauvre  houime  se  désespère  parce  qu'elle 

'   Arlequin  dcfcnseur   du  beau    sexe,    acte    II,   scùnc   v. 
Dans  le  Théâtre  italien  de  tihi-rarili,  t.  V,  p.  226. 
*    Sninl-SiiiiDii,  Mrninirrf,  t.  VI.  p.  33l>. 

1. 
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est  iiiorle  tlrjjui.s  linit  joiir.s.  .M.iis  paimi  les  (|eMS  de 
qualité,  je  ne  connais  pas  un  seul  exemple  d'affec- 
tion i(''(i|ii<);|iie  cl  de  fidélité  '. 

Au  inoinent  ou  la  Palatine  traçait  ces  li^jnes, 
Louis  XIV  venait  de  mourir.  Il  laissait  huit 
enfants  adiilli'rins,  légitimés  de  par  sa  royale 
volonté,  et  dont  les  j»lus  {jrands  sei(jneurs  et 
les  jdiis  grandes  daines  avaient  sollicite  1  al- 
liance. Dans  le  jx-iiple,  les  enlanls  nés  hors 
mariajje  étaient  souvent  reconnus  et  légitimés 
par  une  union  que  1  É^jlise  bénissait  volontiers, 
quoiqu'on  lui  eût  demandé  un  peu  tard  de  la 
sanctifier.  Dans  ce  cas,  les  enfants  étaient 
placés  sous  le  j)oêle  qui  couvrait  les  deu\ 
époux.  M.  Jal  a  recueilli  plusieurs  mentions 
de  ces  légitimations  j)ar  inaria^je  subséquent. 
En  voici  une  qu'il  a  extraite  des  registres  de 
l'église  8aint-Roch,  et  qui  termine  1  acte  de 
mariage  du  sieur  Dardon  avec  la  dame 
Podeny  :  (t  ...  l't  desquels  Dardon  et  Podeny 
estoit  issu  un  enlanl  masle,  (juchjiic  temps 
auparavant  leur  mariage,  que  ledit  Dardon 
a  ])résenté  et  recongmi  jjoiir  sien  ,  et  la 
fait  mettre  sous  le  poiilc  eiilie  iii\  et  ladite 
Poilcnv,     sa   Icinmc,    ii   la    lin    de    la    messe, 

'    CuncspondancCy  lettre  ilii  10  aoiil    1721.   edil.  (1.   l!ni- 
ncl,  t.  11.  i>.  2:i7. 
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|)()iir  le  i'ec:m(jii()i>>lic  cl  déclarer  le|;iliiue  '.  » 
Je  levions  à  Louis  X!\'.  Si  la  lellre  (jiu,' je 
citais  tout  à  1  lieuie  avait  été  écrite,'  avant  sa 
mort,  la  Palatine  eût  du  comj)lét(M'  le  tableau 
par  celui  de  1  hypocrisie  qui  voilait  ces  ilésor- 
dres.  Uni  en  ItJSi  à  Mme  de  Maintenon,  le 
roi  faisait  si  bon  uiéna;]e  avec  elle  qu'il  eût 
voulu  assurer  un  scnd^lable  bonlieur  à  tous 
ses  sujets.  Il  commençait  j)ar  les  courtisans. 
Ceux  a  (jiii  il  portait  le  pins  d  intérêt  rece- 
vaient 1  t>rdre  d  aimer  leur  femme  "^.  Riche- 
lieu, encore  duc  de  Fronsac,  en  fit  la  dure 
expérience,  au  temps  où  il  commençait  à 
émerveiller  la  Cour  jiar  le  nombre  et  Tandace 
de  ses  galanteries.  Il  avait  cpiinze  ans  à  peine. 
Mme  de  Maintenon  crut  avoir  trouvé  un  excel- 
lent moyen  de  corriger  le  jeune  duc,  en  le 
maiiant  et  en  se  chargeant  de  surveiller  sa 
conduite.  Il  en  résulta  que,  deux  mois  après, 
il  était  rais  à  la  liastilie. 

Louis  XIV  aimait  le  nom  et  la  maison  de 


'  Ihclionnaire  de  biographie,  p.  53-î.  —  Voit-i  un  second 
exemple  de  la  même  roulume  :  "  ...El  .»  esté  apporté  par 
ladite  mariée  une  Klle  â{;éc  de  vingl-huiel  mois  environ, 
laipiellc  n'est  eneore  baptisée,  issue  d'iceulx  auparavant 
ledit  mariaj^c  ;  laquelle  a  esté  mise  souI)/  le  poêle  pour  y 
estre  légitimée,  suivant  la  roustumc  de  l'église.  " 

*  Mémoires  de  Rivliclicu,  édit.  Itanière,  t.  1,  p.  10. 
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Iliclielicii.  Il  (loiiiKi  ;m  |Mis()iiiiier  un  coinpa- 
{jiioii.  iiii  |(i('MX  i('.Miit(',  I  ;il)I)é  de  Saiiit-Hémi, 
qui  a(r(  pta  de  parta^jer  la  capliN  il(''  du  dé- 
l)auclu',  afin  de  ramener  à  résipiscence.  Le 
grand  seigneur  et  le  jc'suite  furent  l)iet)tôt  les 
meilleurs  amis  du  inonde;  mais,  un  jour,  ce 
deitiici'  (lis|)aiMit.  Fronsac  désolé  s'abandonnait 
aux  plus  sombres  pensées,  lorsqu'un  <>  beau 
matin,  il  vit  j)araîlre  sa  femme.  Le  bel  ange 
(|ui  \()la  du  ciel  en  terre  pour  di-livrer  Pierre 
n"(''loit  pas  aussi  radieux  quand  il  \iiil  i()iu|tre 
ses  liens.  Le  duc  de  l-'ronsac  (ut  ('bloui,  et  sa 
fernine,  qui  s'en  ajterçut,  voidnl  l'aider  à 
reprendre  ses  sens  en  l'accablant  de  compli- 
mens  et  surtout  de  caresses.  »  Malheureuse- 
ment, le  duc  «  pensa  <jue  Louis  XIV  et 
Mme  de  Maintenon  lui  envovoient  Mme  de 
Fronsac  à  la  Ikislille  pour  lui  tlire  qu'il  falloit 
l'aimer  j)aice  (jue  le  roi  le  vouloit;  il  lui 
parut  encore  (jue  le  roi  a|ouloil  à  cet  ordre 
la  menace  tacite  d'une  disgrâce  absolue,  et  le 
laissoit  dans  1  incertitude  cruelle  et  désespi-- 
rante  d  une  j)lus  longnie  prison  s'il  ne  laimoit 
pas,  tandis  (ju'il  s'a(jissoit  d  une  |)rocliainc 
délivrance,  avec  (]uel(|ue  récompense,  s'il 
aimoit  sa  femme  comme  oti  1  entendoit.  Dans 
cette  j)eiple\ité,  le  prisonnier  ju'il  bieuh'it  son 
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parti.  H  loçiit  Mme  de  Froiisac  avec  le  respect 
qui  étoit  dû  ii  Tenvoyée  du  plus  fjrand  roi  du 
uioiulc;  jamais  ambassadeur  ne  fut  trait(''  avec 
tant  de  vénération.  Sa  femme  lui  fit  beaucoup 
de  coinplimeiis  de  condoléance  de  ce  qu'elle 
le  voyoit  toujours  ria|)j)(''  de  la  disgracie  du  roi 
et  de  la  Cour;  il  la  félicita  davanla;j(î  des 
faveui's  dont  file  jouissoit.  I^a  visite  se  passa 
donc  à  se  raconter  beaucoup  de  nouvelles  et  à 
se  faire  beaucoup  de  complimens;  et  Mme  de 
Fronsac,  allant  rendre  compte  de  sa  mission 
au  roi  et  à  Mme  de  Maintenon,  leur  aj)prit 
qu'elle  revenoit  à  la  Cour  comme  elle  en  étoit 
sorli(i  '.  "  Ils  ne  se  décourajjèrent  pas.  '  On 
amenoit  la  duchesse  à  la  IJastille  une  fois  ])ar 
semaine,  et  le  gouverneur  avoit  ordre  de 
n'accorder  quelque  adoucissement  à  son  pri- 
sonnier qu'autant  que  sa  femme  se  monlroit 
satisfaite  de  l'accueil  conjugal  qu'elle  recevoit 
de  lui  ^.  " 

Comme  elle  n  avait  point  à  s'en  louer,  le 
prisonnier  fut,  de  nouveau,  condamné  à  la 
solitude.  «  Il  étoit  au  quatorzième  mois  de  ses 
souffrances,  quand  le  roi  s'avoua  vaincu.  La 

'   Mémoires,  t.  I,  p.  10. 

'  Ituc   de    Lévis,    Souvenirs  et  portraits,   rilit.    Barrière, 
p.  268. 
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\oi\  (lu  j)iiljlu',  loiuliii  (!(,'  .sa  jeunesse  el  de 
son  ouIjU,  se  Ht  cnlcndre.  J^cs  femmes  com- 
mencèrent à  j»;iilei-  tics  liant  à  Paris  et  à  la 
Cour,  et  celles  surtout  (jui  savoient  par  expé- 
lience  (jucl  devoit  être  à  la  IJastille  son  plus 
^land  suj)plice,  grondèrent  si  fort,  (pie  le  roi, 
la  laxorite  et  son  père,  lasses  de  le  tour- 
menter, se  laissèrent  Ilècliii'.  -^  Les  belles 
dames  ne  furent,  (Tailleurs,  satisfaites  (ju'à 
moitié,  car  le  jeune  duc  se  vit  condamne  à 
rejoindie  aussitôt  1  armée  de  Flandre,  ou  il 
montra  autant  de  sanjj-froid  (pie  de  bravoure. 

Louis  XIV  mourut.  Mme  de  Fronsac 
aussi,  et  Ion  peut  croire  que  son  mari  ne  la 
re(jretta  (]uère.  Deux  duchesses,  madame  de 
Poliynac  et  madame  de  ISesle,  venaient  de  se 
battre  en  duel,  au  pistolet,  >'  pour  savoir  à 
laquelle  il  resteroit.  »  Madame  de  ^sesle  fut 
blessée  à  l'épaule,  et  tandis  ipi'on  la  trans- 
portait, inondée  de  sanj;,  dans  son  carrosse, 
elle  se  déclarait  Hèri;  d  avoir  ris(pié  sa  vie  en 
l'honneur  "  du  plus  aimable  seiyneur  de  la 
Coui-,  (ils  de  Vénus  et  de  Mars  '.  •> 

En  173i,  llichelieu  conlracla  une  seconde 
union.    La    Palatine   picliiid    tjii  il    n  existait 

'    Mcinoircx,  p.   II. 
*   MciiKiii  Ci',  j).  UV. 
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alors  à  la  Cour  pas  imc  lommc  lulcle.  Erreur. 
Il  \  (Il  cul  une,  el  ce  lui  précisément  celle  du 
séduisant  yentilhomnie  (jui  reste  le  tvpe 
accompli  des  roués  du  dix-huitième  siècle, 
l'^lle  était  aussi  belle  et  aussi  tendre  que  sajje; 
elle  aimait  ])assionnément  son  mari,  et  elle 
voulut  mourir  danssesbras.  "  Le  Père  Sigaud, 
jésuite,  la  coiil'essoit  dans  ses  derniers  mo- 
ments. —  Etes-vons  contente  de  lui?  deman- 
dait Richelieu  à  sa  iemme.  —  Oh  !  bien 
coutenle,  mon  ami,  il  ne  me  défend  j)as  de 
vous  aimer.  Sentant  sa  fin  approcher,  elle 
lit  appeler,  à  cinq  heures  du  matin,  son  mari 
qui  re])Osoit,  et  lui  dit,  les  larmes  aux  yeux, 
qu'elle  avoit  désiré  tonte  sa  vie  mourir  dans 
ses  bras.  En  disant  ces  mots,  elle  le  pressoit 
sur  son  sein,  en  faisant  nn  dernier  effort  pour 
l'embrasser.  Elle  succomba,  et  mourut  entre 
les  bras  d'un  mari  Qi'i  m:  I'Lkura  point'.  » 

On  sait  (jue  lUchelieu  se  remaria  nue  ti'oi- 
sième  fois.  Il  avait  alors  quatre-vingt-quatre 
ans,  et  peu  s'en  fallut  tpi'il  ne  se  donnât  un 
nouvel  héritier,  car  la  duchesse  fit  une  fausse 
couche  accidentelle  à  trois  mois. 

La  longue  existence  de  cet  infatigable  don 
Juan  (jui,   après  une   merveilleuse  vieillesse, 

'   Mcmoiies,  Avanl-propos.  p.  xiii. 
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jilcinc  (le  lorcL'  (?t  il(;  satitc-,  termina,  à  (jiialre- 
vinfjt-doii/c  ans,  ime  vi(?  si  mal  emplovi'c, 
ma  cntiaiiic  |ll^(jll  au  rcjjtiL'  de  Louis  X\l. 
Mais  les  leinmes  ont  joué  un  troj)  {jrand  rnle 
sous  son  y)ré(lécesseiir  pour  qu'il  hk;  soit  per- 
mis de  passer  sous  silence  cette  lonjjiie  et 
curi(Mise  période.  Moritesqnieu  ^a  nous  dire 
ce  que  lut  le  maria^je  durant  la  l!(''{jence. 
Usbeck,  esjirit  très  observateur,  écrivait  alors 
à  son  ami  Hliedi  resté  en  Orient  : 

Les  François  ne  parlent  presque  jamais  de  leurs 
femmes;  c'est  qu'ils  ont  peur  d'en  parler  devant 
des  {jens  qui  les  connoissent  mieux  qnenv. 

Il  \  a  parmi  eux  des  ln)iumes  Irùs-malliuureux, 
que  persDiuic  ne  console,  ce  sont  les  maris  jaK)UX  ; 
il  y  en  a  que  tout  le  monde  li.iit,  ce  sont  les  maris 
jaloux;  il  v  en  a  que  tous  les  hommes  uM-prisenl, 
ce  sont  encore  les  maris  jaloux. 

Aussi  n'v-a-t-il  point  de  pais  on  ils  soient  en  >i 
petit  nombre  «pie  chez  les  François.  J>eur  traïupiil- 
lité  n'est  pas  l\)ndée  sur  la  conliance  (piils  ont  eu 
leurs  ("emmes  ;  c'est  au  contr.iiii'  sur  la  mauvaise 
opinion  (pi'ils  en  ont.  l'ouïes  les  s:ij;es  pn'-cautions 
des  Asiati(pies,  les  voiles  tpii  li's  couvrent,  les  pri- 
sons on  elles  sont  (h'tennes,  la  \  ij;ilance  des  eunu- 
ques, leur  paroissent  îles  movens  plus  pn)pres  à 
exercer  riiuliistrie  du  sexe  cpi'à  la  lasser.  Ici  les 
maii>  pienneiil  leur  p.iili  de  hoiine  |;ràce  et  rejjar- 
deiit   les    inlidilile/.  cnmiiu'  des   coiip^  dune  étoile 
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iii«''vital)lc.  Un  mari  qui  voiultoit  seul  posséder  sa 
l'eiMiiie  seroit  ri'{far(l('' comme  un  perturbateur  de  la 
joye  |uil)li(|ue  el  comine  un  insensé  qui  voudroil 
jouir  lie  la  luiiiit'te  du  soleil  à  l'exclusion  des  autres 
honunes. 

Tu  liiiiaffines  laciieiiieut  (jue  les  François  ne  se 
|)ii|iu'iii  jfuères  de  constance.  Ils  croyent  qu'il  est 
aussi  ridicule  de  jurera  une  (enime  qu'on  l'aimera 
toujours  que  de  soutenir  ()u'on  se  portera  toiin)urs 
bien  ou  qu'on  sera  toujours  lieureux.  Quand  ils 
promettent  à  une  femme  (jn'ils  l'aimeront  toujours, 
ils  supposent  qu'elle,  de  son  côté,  leur  |)romet 
d'être  toujours  aimable;  et  si  elle  manque  à  sa 
|);n-()lç.  ils  ne  se  cr«)veul  jdus  en[ja{je/  à  la  leur  '. 

Je  tiens  à  rëj)éU'r  (jue  ces  senliinciils  et  ces 
mœius  n'avaient  point  encore  passe  de  la  no- 
blesse dans  la  bourgeoisie,  et  j'invoquerai  sur 
ce  point  le  témoignage  de  d'Allainval,  écrivain 
de  talent,  mort  à  l'hôpital.  En  1728,  il  fit 
représenter  L'École  des  Bourgeois ,  comédie 
fort  gaie,  restée  au  répertoire  du  Théâtre- 
Français.  Dans  le  premier  acte,  la  naïve  Hen- 
jainine,  |)etite  bourgeoise  sur  le  point  (rc'poii- 
ser  le  marquis  de  Moncade,  est  mise  par  lui 
au  courant  des  habitudes  du  beau  monde. 
Klle  apprend  ainsi  (ju'en  général ,  un  jeune 
gentillioinint!  ('poux  d  nue  Irmiut'  (  liannante 

Lettres  persane!,  W.V  Iftlrc. 
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serait  Unit  (lisj)O.s(''  ii  iidoier  sa  scduisaulL'  com- 
pagne, si  elle  n  avilit  le  tort  impardonnable 
d'être  unie  ;i  lui  jin  les  liens  du  mariage. 

Itl  NJ  AMlM 

Oui,  monsieur  le  iii;ir<|Mis,  |e  ferai  mon  hoidieiir 
le  j)liis  (loiix  Je  vous  voir-  Imis  les  moiiieiis  de  ma 
vie. 

i.i;   .MAiioiiM 

Eli!  mademoiselle,  vous  avez  un  air  de  qualité; 
délaites-vous  doue  de  ees  discours  et  de  ces  senti- 
mens  bourgeois. 

nr.NJAMINK 

Qu'ont-iis  doue  d'rl range? 

Il:   MAiiniis 

Coin  m  eut  !  ce  (juils  ont  d  (''liaii;;e?  Mais  ne  vovez- 
vous  pas  qu'on  najjil  point  ainsi  à  la  Cour?  Les 
femmes  v  peiiseiil  Imit  dillV-remment ;  et  loin  de 
s'ensevelir  dans  un  uiaii,  c'est  celui  de  tous  les 
hommes  (|u  elles  voient  le  moins. 

ItKN.IAMlM 

Gomment  pouvoir  se  passer  de  la  \  uc  d'un  mari 
qu'on  aiiiH>? 

Il    >i\iioris 

l>iiii  mari  (inoii  aime!  Mais  cela  est  fort  l)ieii. 
Continue/.,  courage  !  In  mari  (ju'on  aime  !  (Jarde/- 
v«)iis  hieii  de  parler  ainsi,  cela  vous  décrieroit,  on 
se  mo(jueroit  de  muis.  NOilà.  diroil-oii,  le  manjuis 
lie  !\loii('.ide  ,  <Mi  (loue  est    sa    pelile  lemme'.''  elle  ne 
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lu  pi'itl   |).i>  lie  \  lie,  clic  lie  |);ii  li-  (|iic  de  lui,  (,Ilc  cil 
est  folle.  Oiielle  petitesse!  Oiiel  travers! 

III.NJAMINI. 

Mst-ce  (|n'il  v  a  tlii  mal  a  aimer  son  maii  ? 

i.K   MAUQris 
Du    moins,    il   v    a    du    ridicule.    A  l.i    Coin-,  iiii 
liomme   se    marie    pour    avoir    des    héritiers,    une 
iemme  |)nur  avoir  iiu  nom  :  et  c'est  tout  ce  qu'elle 
a  de  cnmmuii  avec  sou  m  ni. 

lU  NJ.VMINE 

Se  |trciidre  sans  sainier!  Le  uioven  de  pouvoir 
liieu  \i\re  ensemble  ? 

I,K    MAIIQIIS 

On  v  vit  le  luieux  du  monde,  en  bons  amis.  On 
ne  s"v  picjue  ni  île  cette  tendresse  bourgeoise,  ni  de 
cette  jalousie  ([ui  déj^raderoit  un  liouinie  comme  il 
faut  '.  lu  mari,  par  exemple,  reiicontre-t-il  l'amant 

'  Un  surpreiulrait  pcul-ùlre  beaiuoiip  de  bonnes  {;cns  si 
on  leur  disait  «jue  res  nimiirs  sont  encore,  à  peu  «le  clioses 
près,  les  nôtres.  A  ce  tableau  du  niaria^je  tracé  par  un  auteur 
<iraniati(|ue  en  1728,  il  me  ])arait  curieux  de  comparer  celui 
<pie  traçait  un  ^lulic  .lud'iir  dramatitiuu  en  18.11)  : 

I.V    XlAlli.aiSK 

t'eul-ètic  aussi  es-lu  un  peu  exijjeanle...  Conunent  veux- 
tu  (pic  soit  ton  mari  ? 


IIELKNK 


Cuinme  il  voudra,  pouivii  (|uu  je   raiine  ! 

L\    MAIti.lt'ISt 

El  qu  il  t'aime  ? 


20  i.A  \ii;  piiivi  r.  !)•  Arminois. 

tic  sa  lominc.  -  Lli  !  hou  joiir,  mon  clicr  clic'\a- 
lier.  Où  diable  te  fou rres-tii  donc?  Jo  viens  de  chez 
toi;  il  y  a  un  siècle  que  je  te  clicrche.  Mais,  à  pro- 
pos, coiiiinent  se  porte  ma  femme?  Etcs-vons  ton- 
jours  bien  ensemble?  Elle  est  aimable,  au  moins; 
et,  dlioniieur,  si  je  n'étois  son  mari,  je  s(.'ns  que  je 
l'aimcrois.  D'où  vient  donc  que  tu  n'es  pas  avec 
elle?  Ah,  je  vois,  je  vois...  je  {;a(;e  (juc  vous  êtes 


Naturclletiicnt. 

LA    MAHOllSE 

Alors  nous  n'y  arriverons  jamais. 

UKI.ÈNK 

Je  vois  pourtant  des  friinnes  lieureiises. 

I.A     MMlQUISli 

Dans  nuire  nionile,  non...  Tu  vois  des  feninuîs  élégante», 
insoucieuses,  riches,  cocjucttes,  indifférentes;  tu  ne  vois  pas 
de  femmes  heureuses. 

IIKLKNE 

Alors,  ma  destinée,  sous  le  prétexte  que  j'ai  eu  rhonnc\jr 
de  naître  riche,  noble,  est  d'être  parfaitement  malheureuse, 
d'épouser  un  homme,  celui-là  ou  un  autre,  pourvu  (pi'il  ail 
un  nom  et  mi  état  social  étpiivalents  aux  miens,  li'ailer  avec- 
lui  dans  le  monde  l'hiver,  à  i.i  i:impa{;ne  l'été,  de  faire  des 
visites  et  d'en  recevoir  ;  tout  cila  piMidanl  un  certain  nombre 
d'années,  après  lesquelles  l'un  des  deux  perdra  l'autre  avec 
le  calme  qui  aura  présidé  à  tous  les  actes  de  l'association. 

(A.  Dumas,  Un  père  prodù/ite,  acte  II,  scène  ix.  Piè«'c 
jouée  en  1859. "» 

A  ce  propos,  je  rappellerai  tpi  il  v  .1  peu  d. innées,  il 
n'était  pas  du  bon  ton  (pi'un  mari  se  montrât  dans  la  rue 
avec  sa  femme  au  bras.  Peut-être  même  cette  interdiction, 
formulée  par  qiiebpies  imliéei!e>:.  subcifle-l-elb-  encore. 
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hioiiillo  l'iiMMiiblc.  AlliMis,  .liions.  j<;  v.iis  lui  cii- 
viiVLT  ticiiiaiider  à  soujx'i  |i(iiii'  ce  soii  :  tu  \  \  it-ii- 
(liMs,  et   |c  \(MIV  tt'  r;«cc()iiiiin)(l<'f  .i\cc  tllc  '. 

\Ai  hii'ii,  un  iiiotiiont  ou  il  (-lail  lie  si  111:111- 
\ais  ton  pour  un  mari  tl  aimer  sa  femme,  il  v 
a\ait  ;»  la  Cour  un  niaii  (|Ui  aiioiait  l)()iM"<jeoi- 
.scMieul  la  sienne,  (jui  laisait  son  ('-lo^je  à  tous 
propos,  qui  la  comblait  tl'atteutions  et  de 
caresses,  et  lui  (jardait  dej)uis  j)iès  de  dix 
ans  une  ridicule  (idélitc;  ce  mari,  c\'tait  le  roi 
de  I  lance,  c  i-tait  Louis  XV.  Il  avait  cpousé, 
eu  i  Tii."),  Marie  LeczinsUa,  (jui  uCtait  ni  belle, 
ni  spirituelle,  ni  vicieuse,  et  (pii  avait  sept 
ans  de  j)lus  que  lui.  De  1727  à  17;n,  ils 
eurent  ensemble  dix  entants,  et  ce  lut  la  reine 
(jui,  la  première,  se  lassa  de  ce  boulunir  con- 
jujjal.  Lcoutous  d'Arfjenson  : 

l  ne  ilaiiie  ilu  palais  m'a  coiih' que  la  plus  {jrande 
taulo  était  à  la  reine  si  li;  roi  avoit  pris  une  maî- 
tresse :  elle  se  coiiduisoit  en  bé{;ueide.  Aussi  personne 
au  motule  n'a-t-il  moins  d'esprit  que  la  reine,  elle 
ud  rien  à  elle,  elle  n'est  que  ce  qu'elle  voit  être  aux 
autres;  le  torrent  de  l'exenqjle  la  {;a{|ne  plus  que 
personne.  Elle  a  vu  qu'en  France  il  étoil  de  bon  air 
tie  d«'(lai(juer  son  inari  ;  elle  a  pris  ce  bon  air.  Mlle 

'  Acte  I,  .Sfèiiu  IV.  —  Je  me  suin  servi  il'inii-  édition  iin- 
|iriince  à  Paris  cil  1774,  >•  cdilion  coiifuriiie  à  la  reprcsea- 
tatioD,  <•  dit  le  titre. 
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ilisiiit  :  i.  I'21i  (jiioi  !  icdijiiiirs  t<)Utlii.'i,  toujours  {jrosse, 
toujours  accoucher  !  »  Eu  conséquence,  elle  faisoit 
faire  de  lonjfs  ieûues  au  n»i,  sous  prétexte  de  sa 
santé,  elle  tlédai;;iioit  t  iiliu  ce  qu'elle  re{jrette  auiè- 
reuieut  aujourd  Imi.  Il  faut  savoir  (jue  la  reine  a 
peur  des  esprits,  et.  quoique  le  roi  lut  couché  avec 
cllf.  il  falloit  qu'elle  eut  auprès  d'ille  une  feniuie 
qui  lui  tint  la  iiiaiu  toujours  pen<laiil  l.i  iniit  et 
(jiii  lui  lit  des  comIln  pour  l'endoruiir.  Lt  tjuaud 
il'  idi  vouloil... 

Suivent  des  détails  tellenienl  inlimcs  (ju  il 
est  impossible  de  les  reproduite  ici  '. 

Le  préjuge  à  la  mode  ^  de  Lachaussée  ,  fut 
joué  en  1735,  l'année  niéine  où  Louis  XV  eut 
sa  première  maîtresse.  La  pièce  obtint  un 
très  grand  succès.  «  On  a  ri,  on  a  versé  des 
pleurs,  on  a  senti  toutes  les  j)assions  cpi  il  a 
plu  à  l'auteur  d  exciter,  "  écrivait  1  ab!)é  l'ré- 
vost  après  la  représentation  ^.  Constance  est 
unie  à  Durval,  qui  vit  avec  elle  comme  le  doit 
faire  tout  gentilhoninic  bien  appiis.  Argant, 
père  de  Constance,  ne  voit  rien  là  que  de  très 
naturel,  et  il  veut  marier  .^a  nièce  Sophie  avec 
Damon  qui  a  su  mettre  Con.stance  dans  ses 
intérêts.   Mais  Sophie  a  (it^mcU'   les  chaj|rins 

'    Ou    les   trouvera   ilaiis   les    Mfiiioirt's   ilu  iniii(fms  d  .Ir- 
<7t';j5o/i,  édil.  Ratlicry,  t.   III.  |i.   I".>2. 
*    Le  pour  et  le  contre,  i     \' .  |i.  ,'507. 
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(jiu;  caiist;  à  <i()ii>t;in(C'  I  iiiliLlt'Iilc  de  ^on  tipoux, 
et  elle  lui  rc-poud  : 

.Madame,  |  ai  des  \eiix,  et  |e  vois  assez,  clair. 

Je  reiiiai(jiie  anjourd  iiiii  ([n'il  ucsl  pas  du  hou  air 

Daiuier  uue  coiii[)a;;ue  à  (|ui  lou  s'associe. 

Cet  usafjC  n'est  plus  que  daus  la  houqfeoisie. 

Mais  ailleurs  ou  a  l.iil  de  laMioiir  coiiiiijial 

Lu  parfait  ridicule,  nii  travers  sans  <'|;al. 

Un  époux  ù  préseut  n'ose  jjIus  le  paroitre; 

On  lui  reprocheroit  tout  ce  qu'il  voudioit  être. 

Il  faut  qu'il  sacrifie  au  pn'-jiijfé  cruel 

Les  plaisirs  d'un  amour  permis  et  uuituel. 

l'u  vain  il  est  épris  d'une  épouse  qui  laime, 

La  uioile  le  subjugue  en  dépit  de  lui-méiue, 

Et  le  réduit  bientôt  à  la  nécessité 

I  >e  passer  de  la  boule  à  liulidélité  '. 

Au  deuxième  acte,  Duival  conlie  à  Dauion 
un  secret  dont  l'aveu  lui  coûte  tort.  Il  lui 
confesse  qu'il  aime  une  femme,  et  que  la 
femme  pour  (jui  son  cceur  s  est  repris  d  une  si 
belle  ardeur,  c'est  Constance.  Il  ajoute  : 

^Lil(;ré  tout  cet  amour  dont    )e  tai  rendu  compte, 
Je  me  sens  retenu  par  une  fausse  bonté. 
Vu  préjugé  fatal  au  bonheur  des  époux 
Me  force  ù  lui  cacher  un  triomphe  si  dou.x. 
Je  sens  le  ridicule  où  cet  amour  m'e.xpose. 

'   .\cle  L  scène  iv. 
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Il  \  MON 

CloiniiiL'iil  1  (lu  I  iilicdlc  !. ..  Ill  iiiiclle  iii  i>l  l.i  raiisc  .' 
(Jiioi!  (I  aiiiiLT  -.1  ItiiniH'".'' 

IM   llVAl, 

Oui,  le  |i()iiil  i>l  (lilical. 
Pour  plus  d'une  raison,  je  ne  veux  |n)iiit  d'éclat . 
Je  n'ai  déjà  donné  sur  moi  que  trop  de  prise... 
di  raccouunodeinent  devient  une  entreprise... 
J'avuis  iiiia(jiné  d  obtenir  de  la  Cour 
Un  conijé  pour  passer  deux  mois  dans  ce  séjour, 
.Sous  prétexte  de  faire  ici  ton  mariajje, 
Damon,  voilà  pourquoi  Constance  est  du  vovajjc. 
Je  croyois  être  libre  et  seul  avec  les  miens. 
Je  comptois  y  trouver  en  secret  des  movens 
Pour  pouvoir  sans  éclat  renouer  notre  cliaine. 
Mais  pour  les  malheureux  la  prévovance  est  \aine. 

DA.MO.N 

Tout  bien  examiné,  vous  verre/  cpiun  mari 
Ne  doit  jamais  aimer  que  la  femme  danlrui  '. 

Argant  apprend  enfin  la  réconciliation  de 
son  {jendre  avec  Constance,  et  il  ne  j>eiit 
ajouter  foi  à  un  pareil  procédé,  (jui  lui  jKirail 
du  |)liis  mauvais  {]<n'\[  : 

A  lu. A. NT 

...  Notre  [jal.iiil  aime  pisqu'à  sa  femme. 
C'est  avoir  pour  le  sexr  un  liuii'ii\  |n'niliaiil . 

'    .Vttc  II,  sctiic  ». 
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i;i.IT  \MiKI 

Parbk'ii,  celte  sottise  en  a  lait  heaiicinip  dire. 
A  la  (loiw,  à  la  ville,  on  la  tant  hlasoiiné, 
lliK-,  .^illlc,  heriié,  hiocaidf',  cliaiisoiiiié, 
(jni-iiMii,  ne  ponvant  plus  tenir  tète  à  l'orafic, 
A\ec  sa  Pénélope  il  a  plié  l)a;;a;|e. 
l'^n  lin  fond  de  province,  il  l'a  conlrainle  à  liiir; 
Ils  sont  ailes  s'aimer  et  bientôt  se  liaïr  '. 

Ail  cinquième  acte.  Diirval  coiilesse  antla- 
cieusemeiit  1  amour  qu'il  a  pour  sa  femme. 
Argant,  que  tant  de  courage  séduit,  n  ose  pas 
trop  blâmer  son  gendre  ;  et  Sophie,  encou- 
ragée j)ar  une  si  belle  repentance ,  consent 
enfin  à  épouser  Damon  : 

I>  CUVAI. 

Oui,  )e  ne  prétends  pins  qne  personne  l'i^fuore, 
C'est  ma  femme,  en  un  mot,  c'est  elle  (jue  j'adore. 
Que   l'on  m'approuve  ou   non,   mon   bonheur  me 

[suffit; 
Peut-être  mon  exenqile  aura  pins  de  crédit. 
On  pourra  m'imitei'.  îNon,  il  n'est  pas  possible 
Ouun  préjugé  si  faux  soit  toujours  invincible. 

ARCANT 

Ce  n'est  pas  que  je  trouve  à  redii'c  à  cela, 
Mais  c  est  cpion  n'est  pas  fait  à  ces  iucidens-là. 
Lorsqu  une  femme  plaît,  quoiqu'elle  soit  la  notre. 
Je  crois  qu'on   peut    l'aimer,   même  cncor   mieux 

[qu'une  autre'*. 

'    -Vclc  II,  scène  iv. 
*  A»  le  V,  scène  vi. 
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()ii  >;ul  (jne  Louis  \\|  ;iii>><i  rut  la  petitesse 
tl  aimer  l)onr(jeoisement  sa  leiiiiMc  (  tii  <ii  lou- 
^issuit  pour  lui  à  la  Cour,  son  entourage  en 
faisait  risiie,  et  ce  lut  là  une  des  causes  du 
discrédit  ilans  lecpiel  il  loniha.  '  Sa  faiblesse, 
dit  Louis  l'.laiu-,  1  <'\po>ait  au  mépris  du 
peuple.  Ce  ipii  lui  atliia  le  uii'pris  des  fjrands, 
ce  fut  riionnétete  de  ses  nueurs  '.  >  Mais  un 
ingénieux  et  lidèle  peintre  de  la  vie  privée, 
Sébastien  Mercier,  s'est  chargé  de  nous  révéler 
ïrhil  du  mariage  sous  ce  court  ngue,  où  le 
désordre  des  mœurs  gagna  jusqu'à  la  haute 
bourgeoisie.  Mercier  commença  son  Tableau 
de  Paris  en  1781,  et  le  tc'rmina  à  laurore  de 
la  llévolution,  a\ec  le  douzième  volume.  Je 
lui  laisse  la  parole  : 

Les  maris  ont  paru  adopter  cléUuitlveiiieiil  ces 
deux  vers  de  la  .Noue  : 

La  plainte  esl  pour  le  fat,  le  bruit  est  pour  le  sot; 
L'honnête  houmie  trompé  s'éloigne  et  ne  dit  mot. 

La  houle  ne  rejaillit  (pie  sur  celui  (pii  semble  la 
souffrir  volontairement.  Tant  (pie  les  choses  sont 
dans  l'ondire  (et  tout  se  passe  aujourd'hui  déceiii- 
meul),uu  m. ni  n'en  est  poiul  lesponsable  ;  mais  si 
elles  |)arvieuueut  au  grand  jour,  il  peut  alors  user 
lie  <pu'l(jue    ri|;ueur.   Ordiiiaireuu'ut,   le    mari   ne 

'    Histoire  <lv  lu  Jiirolittion  fi<iii(iiist\  I.    Il,  [>.   IV. 
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fait  point  ivlL'iilir  les  (iil>mi.ui\  de  ses  (li.s<|râccs 
(l«)iiit'sliqiiu,s.  Il  tlil  ;"i  sa  iV'iimie  :  .le  ne  veux  pas 
causer  v«is  inallieiirs  ;  sovez  libre,  [oiiissez  tie  tel 
coiiliMt  <le  renie;  le  re\fnu  \(ins  en  sera  |)avé  en 
(piel(|ne  lien  qne  vons  vons  trans|i()rliez  :  mais  nous 
ni'  ni)ns  verrons  j>Ins.  Je  vons  jirie  senlenicnt  de 
(|iiillei-  1.1  capitale  ponr  (jiielqne  tenis,  afin  il'eHa- 
cei-  le  brnit  (jni  conrt.  lue  nonvelle  en  (li'trnit 
aisément  nne  antr(>  dans  ce  p.ivs  frivole  '. 

Voyez,  dans  toutes  nos  comédies,  si  l'on  ne  rit 
pas  toujours  aux  dé|iens  des  maris;  voyez  les  petits 
vers  de  nos  poètes  léfjers  ;  ils  plaisantent  incessam- 
ment sur  le  mariajfe  avec  un  sel  qui  réjouit  tout 
le  monde.  Ces  {feiitillesses  ne  sont  qu'une  apolojj^ie 
perpétuelle  de  l'adultère  :  on  diroit  qu'on  a  peur 
que  les  femmes  ne  comprennent  assez  tôt  que  leurs 
charmes  ne  sont  pas  faits  pour  n'appartenir  qu'à 
un  seul. 

Tous  les  arts  deviennent  complices  des  exhorta- 
tions à  rinfidélité,  tons  s'empressent  à  les  confirmer 
dans  cette  idée,  à  achever  déteindre  tout  scrupule 
dans  leurs  âmes.  Nos  tableaux,  nos  statues  et  nos 
estampes,  qn"offrent-ils?  Tous  les  tours  heureux  et 
triomphans  joués  au  pauvre  dieu  dllymen.  Nos 
|H'ititnres  ne  sont  pas  pins  chastes  qne  nos  vers  *. 

I.c  lendemain  des  noces  bourgeoises,  ou  tout  au 
pins    huit    |oiirs  après,    quel   chanjfement    s'opère 

'   Tome  VI.  p.  ;'>2:5. 
*  Tome  IV,  |>.  7."). 
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tlaiis  l'esj)rit  dr  1  aiiiuiirc-iix  iiiaii  !  Dl'  (jiil'IIc  hau- 
leur  toiiilx-iil  les  esprranros  de  tel  honnête  artisan  ! 
II  crovoil  .i\i)ii-  ('•poiisi'  util'  tciniiio  économe,  ran- 
{{ée.  aUciilive  à  ses  devoirs.  Il  lui  trouve  ton!  à 
(•«Mip  riuiiiietir  dissipatrice;  elle  ne  peut  pins  rester 
à  la  maison  ;  elle  joint  la  dcpensc  à  la  paresse.  L'in- 
cons<''(]nctice,  la  li''{frretc,  la  folie  remplacent  les 
occn|)alions  utiles  ou  elle  avoit  ét('  élevée  dès  l'en- 
lancr.  Loin  de  fixer  dans  son  niénajjc  l'aisance  et  la 
paix  |)ar  un  saj;e  liav ail,  clic  se  livre  à  la  Irt-iK-sie 
des  parures  '. 

t 

De    nos  jours,  o   raffinement  criminel  î  on  a  été 

plus  loin  encore  <juc  l'adultère;  on  a  cornmipu 
riiistitiilioii  au;;uslc;  on  s'est  servi  des  lois  mcnie, 
pour  consacrer  le  libertina^je  et  en  produire  les 
fruits  avec  audace.  Cette  dépravation,  ce  iu>uveau 
scandale  ilale  di'  iioire  siècle  :  c'est  encore  un 
crime  du  luxe. 

Un  homme  o|iuleut  est  altaclsi'  à  une  fille,  en  a 
des  eufaus  dont  la  loi  leroil  des  hàlards.  Il  imagine 
de  leur  donner  un  nom  et  wn  ran;;  ;  il  ordoinie 
qu'on  lui  chei'che  (|uel(ju'un  de  nohie,  mais  dont 
les  adversités  ont  deiiainré  l'âme  :  «m  le  trouve,  *»n 
le  marchande.  Il  est  sorti  d'une  famille  qui  a  un 
nom,  mais  indigente;  il  a  été  élevé  ilans  une  fierté 
«»isive,  et  il  n'a  pas  de  pain.  Ilédiiif  à  une  pareille 
extrémité,  l'honneur  n'est  pour  lui  qu'un  vain 
nom.  On  lui  proposi>  d'épouser  cette  fille,  et  d Cu 
recoiiiioil  re  les  eiilaus   :    il   aura  une   pension  ipi  il 

'    r..„„-  IV.  .,.  :  ',. 
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ira  mati[|er  dans  le  loin  (riiiic  province  éloignée. 

I^e  iioltle  tl'abord  a  quelque  n''pu{fiuuicc;  niais 
l'or,  ce  puissant  mobile  des  actions  iniques,  l'or  le 
décide.  On  le  mène  chez  un  notaire,  où  il  si{}ne  un 
c<»nliMl  <pii  lui  assure  véritablement  une  pension, 
mais  (pii  poile  une  séparation  de  liiriis  piN'iliiii- 
naire. 

ri{}nrez-vous  cet  liommecpii  le  li'udcmain  douve, 
dans  unecliapelle  t)bscnre,  quatre  témoins,  et  devant 
l'autel,  une  fille  jeune  et  charmante,  qu'il  n'a 
jamais  vue  :  voilà  sa  femme,  mais  sous  la  condition 
expresse  qu'elle  ne  sera  jamais  à  lui. 

Elle  sort  en  ce  moment  des  bras  de  la  volupté, 
pour  y  reutnr  après  la  cérémonie  :  r('ponx  lui  tou- 
chera une  lois  la  main,  pendant  (jue  le  prélte  pro- 
noncera les  pai'oles  sacrées.  Passé  cet  instant,  à 
jamais  séparé  d'(;lle,  il  ne  reconnoitra  peut-être 
pas  le  visaj;e  de  celle  avec  qui  il  aura  contracté, 
L'anneau  se  donne,  le  oui  se  pn)nonce  île  part  et 
d'aulie,  on,  pour  niii'ux  dire,  le  parjure  et  le  sacri- 
lô{{e  s'accomplissent. 

En  sortant  de  la  chapelle,  l'épouse,  sans  saluer 
son  mari,  monte  dans  un  équipage  et  se  retrouve 
dans  le  lit  (pielleavoit  quitté.  I^'éponx  fuit  vers  la 
province;  on  lui  paie  une  année  d'avance,  et  il  a 
une  femme  dont  il  ne  peut  |ias  visiter  l'apijarte- 
ment,  ni  même  li.d)iier  la  ville.  11  a  et  il  aura  des 
en  fans  (pi'il  n'a  point  vus,  qu'il  ne  verra  point, 
et  ils  porteront  son  nom. 

Il  se  bannit,  et  va  manjfer  sa  honteuse  pension 
dans  une  petite  ville,  lorscpie  sa  femme,  déployant 
son  contrat  de  mariage  et  l'acte  de  célébration,  se 

2. 
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pare  puljliijiicmeiil  ilii  iioiii  qn  i-lle  a  acliel»''.  Vu 
inarbre  offre  ce  nom  en  lettres  d'or  au  frontispice 
(l'un  superbe  butel,  tandis  (pie  le  mari  n'ose  arti- 
culer le  sien  dans  sa  profonde  retraite  '. 

Le  divorce  n'est  pas  permis...  Les  sépaiatious 
volontaires  sont  fort  communes  à  Paris.  On  deman- 
deroit  vainement  aux  loix  la  rupture  d'un  nceud 
devenu  insupportable;  on  le  délie  de  soi-même.  Et 
ni  les  lois  civiles  ni  les  lois  ecclésiastiques  ne  vous 
interro[jent  sur  cette  désunion,  pourvu  qu'aucun 
des  contractans  ne  se  plai{jne  -. 
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PnATIOltS    SUPERSTITIEUSES    ET    CItOYANCES 
POPULAIRES     RELATIVES    AU    MARIAGE 

Moyen  de  savoir  d  avance  si  l'on  épousera  une  lUIe  ou  une 
veuve,  une  brune,  une  blonde  ou  une  rousse.  —  Moyen» 
pour  éloijjner  d'une  maison  les  amoureux;  pour  être 
marié  dans  l'année;  pour  faire  bon  ménaj'c.  — Bons  et 
mauvais  jirésaj^es  relatifs  au  niariajje.  —  Moyens  pour  se 
faire  aimer.  — Jours  néfastes  pour  la  céléliralion  des  ma- 
riages. —  Rôle  des  anneaux.  —  Evénements  divers.  — 
Maria(;cs  contractés  avec  Jésus-Christ.  —  Superstitions 
relatives  au  devoir  a)nju{;al.  —  Lu  tntit  de  Tobie.  — 
Abstinence. 

Dans   le.s    qnebpies  pa^jes  (pie  jo    viens    de 

'  Tome  IV.  |>.  7(1. 
»  Tome  III.  |>.    ir)9. 
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consacrer  au  maria{;(',  la  iiiatit-rc  csl  à  peine 
eflleiiree,  cl  si  elle  li{jMire  en  lêle  de  ce  volume, 
c'est  seulement  commcî  un  des  éleuients  de  la 
naissance.  Le  sujet,  d  ailleurs,  est  bien  re- 
battu, et  au  cas  ou  je  n  aurais  pas  l'occasion 
d'v  revenir,  je  veux  taire  connaître  dès  main- 
tenant ce  (pi  il  j)iesente  de  plus  curieux  pour 
1  élude  des  mo'urs  de  nos  ancêtres,  passer 
raj)idemeut  en  revue  les  prati(jues  suj)ersti- 
tieusesdonl  le  mariajje  a  ét('  lObjel.  l'allés  sont 
assez  nombreuse^  j»our  permettre  une  classifi- 
calion  ;  je  m'occuj)erai  donc  d  abord  du  temps 
qui  précède  l'administration  du  sacrement. 

Celui  ([ui  (l('>irail  savoir  s  il  é])0uscrait  une 
fille  ou  une  veuve  avait  un  moyen  bien  simple 
de  s  en  assurer.  Il  lui  fallait  se  rendre,  à  mi- 
nuit la  veille  de  la  ."*^ai ut-André,  à  une  étable 
renleiiuant  une  liiiic  cl  ses  petits.  Arrivé  là, 
il  happait  doucement  à  la  jiorle.  Si  la  truie 
[ji()|jMiait  la  |)remière,  il  était  certain  d  épouser 
une  Neuve  ;  si,  au  contraire,  les  petits  se  l.ii- 
saierït  entendre  avant  leur  mère,  il  était  clair 
qu  il  conduiiait  à  I  autel  une  iille. 

On  j)Ouvait  même  connaitre  d'avance  si  la 
future  serait  brune,  blonde  ou  rousse.  11  suffi- 
sait d  arracher  au  feu  de  la  Saint-Jean  un 
tison  à   demi   consumé.  ()n  l'étei^jnait  ;  puis, 
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en  se  mcltaiil  ;iu  lit,  on  1<;  plaçait  sous  le  tra- 
ver.siii.  Le  lendemain  matin,  des  ciieveux  se 
trouvaient  enroulés  autour  du  tison,  et  leur 
couleur  donnait  l'indication  souhaitée. 

l'^idever  de  1  àlre  un  tison  ('lait  un  mauvais 
procédé  (jui  éloi^^nait  de  la  maison  les  amou- 
reux. Il  fallait  donc  bien  s'en  {jarder  s'il  y 
avait  là  une  veuve  ou  une  lill(.'  ii  marier. 

«  Oui  veult  estre  marie'-  en  l'an,  jucinK!  le 
premier  papillon  tpi  il  verra. 

Qui  {;arde  les  souliers  en  quoi  on  a  épousé, 
cela  sert  moult  à  avoir  bon  ménajjc  '.  >• 

Les  personnes  chargées  d'aller  faire  une 
demande  en  mariage  pouvaient,  à  des  signes 
certains,  savoir  si  l'union  serait  heureuse,  si 
les  éjioux  vivraient  en  bonne  intelligence, 
amasseraient  beaucoup  de  biens  et  se  garde- 
raient la  foi  conjugale.  Tout  devait  mal  tour- 
ner lorsque  ces  envoyés  croisaient  eu  chemin 
des  bétes  ou  des  gens  dont  la  rencontre  |»assait 
pour  un  mauvais  présage  ;  par  exemj)le,  une 
femme  enceinte,  une  femme  échevelée,  un 
moine,  un  j)rétre ,  un  lièvre,  un  chien,  un 
chat,  un  serpent,  un  lézard,  un  ccrl,  un  che- 
vrenil,  un  sanglier,  un  a\engle,  un  bor;;ue  ou 

'    Ce»    lieux     rcccUcs     soiil     (luniiôeb    par  Norl  llii    l'.iil. 
OEuvrcs,  éilil.  cl/cv.,  t.  1.  p.  112. 
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un  boiteux.  Ils  se  liàlaieiit  aussi  tle  revenir  sur 
l(Mirs  pas  lorsiju'ils  se  sentaient  tirer  par  der- 
rière, lni-S(|uils  eiitciulaiciit  le  cri  d  un  oiseiiii, 
lor.sijn  ils  ('Iciniiaicnl  ,  etc.  .Mais  il  v  avait 
éf[alcni('iil  (1  iicincnx  présages  :  ciitciKlrc  de 
loin  le  tonncric,  .sai;;ner  de  la  narine  dioile, 
entendre  lintcil  oreille  ilroite,  rencontrer  une 
couilisane,  un  loup,  une  arai{;née,  un  j)i{;eon, 
une;  cijjaK,',  un  crapaud,  une  chèvre,  etc. 

Il  existait  une  ioule  de  sorlilèjjes,  de  con- 
jurations, de  |)liiltres,  de  malélices  pour  lou- 
cher le  cœur  d  une  hellc  et  la  décider  au 
maria[je.  Presque  tcius  étaient  à  deux  fins, 
procuraient  les  mêmes  résultats  lorscpiune 
fille  les  (Muplovait  j)our  exciter  1  amour  d'un 
garçon.  XOici  les  plus  surs  : 

l'aire  boire  à  la  personne  désirée  de  l'eau 
dans  hupiclie  a  trempi-,  pendant  un  jour  et 
une  nuit,  un  os  de  moit  ou  d(;s  mouches  can- 
l  ha  rides  pulvérisées. 

l*orler  sur  soi  «  des  morceaux  des  soidiers 
ou  de  I  hahil  de  la  personne  (|ue  I  on  souhaite 
en  niana;;e,  des  ro;;nuies  de  ses  ongles,  de 
ses  cheveux,  etc.  •> 

Conleclionner  des  anneaux  tle  jonc  ou  de 
mêlai,  el  en  se  jouant,  les  mettre  au  doigt  de 
la  jx'i.soiiiie  aiinc'e. 
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Jeûner  six  veiulredis  et  trois  mcrt'ieclis  de 
suito. 

Pour  l;i  (H'K'bration  du  uKui.ijjc.',  1  on  évitiiit 
avec  soin  certains  jours,  certaines  époques. 
Ceux  qui  se  mariaient  le  mercredi  risquaient 
fort  d'rlre  troinjK-s  j);ir  Icui-  femme  dès  le 
jeudi.  Le  \endredi  était  aussi  un  jour  néfaste, 
et  il  fallait  redouter  le  mois  d'août.  Épouser 
en  mai,  c  était  cjtouser  la  pauvreté. 

Les  anneaux  jouaient  un  grand  rôle  dans 
les  pr(''visions  relatives  au  maria{je. 

(  )n  recommandait  d'en  faire  bénir-  j)lusieurs, 
et  de  les  mettre  tous  au  doi^t  annulaire  de  la 
mariée. 

Lorsqu'on  n'en  donnait  qu'un,  il  était  pru- 
dent de  ne  pas  le  pousser  plus  avant  que  la 
première  phalange. 

Très  fréquemment,  l'épousée  s'arrangeait 
pour  laisser  tomber  l'anneau  à  terre  au  mo- 
ment où  elle  le  recevait. 

«  Si  le  nouvel  époux  et  la  nouvelle  ('pouse 
dansent  ensemble  le  |(»ur  de  leurs  uoci's,  la 
nouvelle  ('pousée  sera  la  maîtresse  et  fera  de 
la  peine  au  nouvel  ('pdux  durant  t(^nt  le  cours 
de  leui-  nKiiiaj;e. 

"  Lorscju  ou  lail  |)asser  les  nouvelles  ma- 
riées, le  ]()ui  de  leur  mariage,  sous  ileux  épées 
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nues,  mises  eu  loriuc;  de  croix  de  saiut  AiuJr»;, 
elles  sont  heureuses  eu  uienajje  cl  Ictus  uiaris 
les  traitent  liouuéteuieut. 

«  Si  1  un  des  cicr^'es  (jue  les  nouveaux  ma- 
riés ont  devant  eux  h  la  messe  des  éjtoiisuilles 
s'éteint  avant  (jiie  la  messe  soit  Unie,  l'époux 
ou  réponse  mourra  infailliblement  dans  1  an- 
née. 

Il  (Jnaiid  un  marié  ou  une  mariée  ren- 
contrent lui  mort  en  allant  à  Tégiise  pour 
épouser,  le  marié  uujurra  le  premier  si  le 
mort  est  de  son  sexe;  au  contiaire  la  mariée 
mourra  la  première  si  le  mort  est  du  même 
sexe  qu'elle. 

«  Si  deux  personnes  d  une  même  maison 
épousent  deux  autres  personnes  aussi  d'une 
même  maison,  l'une  des  (piatre  mouira  Tan- 
née même. 

«  Pour  qu'une  nouvelle  mariée  soit  heu- 
reuse, il  faut  qu'entrant  dans  la  maison  de  son 
époux  le  jour  de  ses  noces,  elle  casse  du  j)ied 
un  œuf  et  ([u'on  lui  jette  du  blé  sur  le  corps  ' .  » 

Le  curé  J.-D.  Thiers  raconte  encore  qu'nn 
Carme  déclinussé,  nommi-  en  reli'jion  frère 
Arnonx  de  Saint-Jean-Baptiste,  faisait  contrac- 

'   J.-lî.   Tliicrs,    Truite  det  superstitions,  cdil.   île   ICJ?, 
1.  IV,  p.  530. 
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ter  à  ses  dévoles  un  iii;iri;i^'e  ;ivec  Jésiis- 
C.lirist.  Lui-même  dressait  et  si;;ri,iit  le  con- 
trat en  (lualitt'  de  ï.c'cr('taii(;  de  Jésus.  Tant 
qu  il  s'adressa  à  des  lilles  ou  à  des  veuves, 
tout  alla  |)Our  le  niieu.x  ;  mais  il  s  avisa  un  jour 
de  marier  aiusi  une  Mme  Gasselin,  femme  du 
procureur  au  présidial  d  Orléans,  lillc  j)rit  si 
l)ien  au  sérieux  son  serment  de  fidélité  à  Jésus- 
Clirist  quelle  le  tint  inviolablement,  même 
vis-à-vis  de  son  mari,  (ielui-ci  se  plai^juit, 
Taftaire  lit  ilu  bruit,  et  on  se  dcciila  à  envover 
le  Père  Arnoux  dans  un  autre  couvent  de  son 
ordre;  |)unition  lé^jère,  car,  comme  le  dit  très 
bien  Krasme,  les  moines  sont  partout  chez 
eux,  «  ubicumque  domi  sunt.  »  Voici  le  texte 
du  double  contrat  qui  avait  lié  Mme  Gasselin 
à  Jésus-Christ  : 


i:Nt;.\(;r..MENT   ni:  Jicsis. 


Je  Jésus,  fils  de  Dieu  vivant,  ré|H)iix  des  âmes 
fuièles,  pieiis  ma  fille  Madeleine  (missel in  pour 
mon  épouse,  et  hii  pioiuels  ridclin'',  l'i  de  ne  l'alian- 
doniier  jamais,  et  hii  donner  ponravaiitajjc  et  pour 
dot  ma  {jrâce  en  cette  \ie,lni  promettant  ma  {;loire 
en  lanlre  et  le  partajje  à  riiéiitajfe  de  mon  i'ere. 

I'2n  loi  de  (pioi,  j'ai  si{;né  le  contrat  iiit\  ocable, 
de  la  main  de  mon  secrétaire. 

l'ait  en  présence  de  mon  Péri'  eleinel.  de  mon 
amtiir,  de  ma  tics  di;;nt'  mcie  !Maiie,  di-  mon  père 
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>.iliil  .loscjili    et    (le    loiilf    iii.i   (  ioii f  ccloti',  1,111  Je 
(;r.ku  KîÔl),  joiii'  ilr  iiiuii  |)crc'  s.iiiil  .lu>('|)li. 

Jésus,  Ccpoiix  des  âmes  Jidèlcs. 

Maiuk,  mrrc  (le  Dieu. 

.loNi  i>ii,  fi-poux  (le  Mdrii'. 

L'an(;k  yitrilicn. 

Mapi  1.1  i\i:,  l(t  (liera  ainttiilf  t/c  .li^iis. 

Ce  CiHilrat  a  vlr  lalilii'  du  la  trùs  saiiilo  Triiiik' 
le  inêiiie  jour  du  ;;l<>rieii\  saiiil  Ji).se|)li,  ni  la  inôiiie 
.iiinéo. 

Tu.  AiiNiu  x  (le  Saiiit-Jeaii-naplisIe,  caniie  dé- 

rliaussé,  iiuli^^iie  secit'laire  de  Jésus. 

I  ni;a(;i:mim     i>i     mmiii.iim.   (iA^^l  i  in. 

Je  [Madeleine  riasscliii,  imli[;ne  servante  de  Jésus, 
preiis  iiiDii  aiiiiahlf  Jt'-siis  pour  mon  époux,  el  lui 
proniels  lidélilé,  et  «pie  je  iieu  aiii-.ii  jamais  d'autre 
<pie  lui,  et  lui  douiie,  pour  {ja{je  de  ma  lidt'iitt', 
mou  cd'ur  et  tout  ce  (pie  je  ferai  jamais,  m'oMi- 
|;eant.  à  l.i  \ie  et  à  la  mort,  de  faire  tout  ci-  «piil 
désirera  de  moi,  et  de  le  servir  de  tout  mou  ((cur 
])endaut  t«)Ute  l'éternité. 

Lu  loi  de  <pioi,  j'ai  sijjué  de  ma  propre  maiu  le 
contrat  irrcvocalile. 

Fait  en  la  présence  de  la  sur-adoralde  Trinité, 
de  la  .sacrée  Vicr^je  Marie  mère  de  Dieu,  de  mou 
j;lorienx  père  saint  Joseph,  de  monau(;e  {jardien  et 
de  toute  la  Ooiir  céleste,  l'an  île  {jràce  Hhti),  jour 
<le  mon  jjlorieiix  père  saint  Jusepli. 

(Siyne  et  ratifie  comme  ci-dessus.) 
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J'ai  parlé  ailleurs'  du  iiouenient  de  1  ai- 
guillette, je  dirai  doue  un  uiot  seulement  des 
pratifjues  superstitieuses  relatives  au  devoir 
conjujjal. 

Beaucoup  de  uiaris  ciovaieut  devoir  passer 
la  preuiière  uuit  eu  prières  auj)rès  de  leur 
femme.  C  est  ce  que  Ton  appelait  la  nuit  de 
Tobie.  Des  fidèles,  plus  tiinorc'S  eucore,  obser- 
vaient cette  abstinence  durant  les  trois  pre- 
mières nuits.  L'Église  se  bornait  à  la  recom- 
mander pour  les  veilles  et  les  jours  de  grandes 
fêtes  et  durant  la  semaine  de  la  sainte  com- 
munion. Toutefois,  en  souvenir  de  la  mort  du 
(',liri>t,  le  vendredi  devait  aussi  être  consacré 
il  la  prière  et  au  jeûne. 

Va  puis,  comme  le  dit  très  bien  le  sage  curé 
qui  me  sert  ici  de  guide,  «  il  v  a  bien  d  autres 
superstitions  qui  regardent  le  devoii"  conju- 
gal; mais  la  matière  est  trop  délicate,  et  il 
serolt  à  craindre  que  la  putleur  ne  lut  inté- 
ressée dans  rénumération  (pii  s  en  pouiioil 
faire.  " 

'    Vov.  dans  Les  magasins  tic  itoiireautcs,  lu  vwivcrie. 


CllAI'lTllL:    Il 
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Luxe  dos  l'Iiaiiiljros  de  jésiiie  ilans  les  fjiiiillos  iioliles  et 
dans  la  lionr(|eoisie.  —  Deseriplion  d'une  cliaiiiljre  dac- 
cuucliée  dans  la  niaison  d'une  petite  bour{;eoiae  du  qua- 
torzième sièele.  —  Pro{]rcs  du  luxe  au  seizième  siècle.  — 
Les  controverses  des  sexes  masculin  et  féminin.  —  Rôle 
du  mari  d'une  accouchée.  —  Les  quinze  joies  de  mariage. 
—  Les  caquets  de  l  accouchée.  —  L'accouchée  au  dix- 
huitième  siècle.  —  La  cérémonie  des  relevailles.  — 
Croyances  populaires  relatives  aux  relevailles. 

Nos  pères,  moins  occupés  (pie  nous,  accor- 
ilaiL-nl  plus  diuijioi  tance  (pi  ou  ne  le  lait  de 
nos  jours  à  lu  naissunce  d  un  enlant,  et  les 
amis  s'associaient  plus  directement  à  la  joie 
de  la  famille. 

l>aiis  les  maisons  riches,  Ki  cli;uul)ie  de 
gcsinc  ('tait  parée  avec  une  ^'rande  magnifi- 
cence. Des  Heurs  durant  1  été,  un  épais  tapis 
durant    I  hiver    couvraient    le    plancher;    de 
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helU'S  tuiiisseries,  reprcsenlaiit  soit  des  per- 
soiin;i[;('S,  soit  des  ver(Iiir<'s,  dissiimilaient  les 
iniiriulles.  Un  yraiid  lit  et  deux  couchettes 
étnient  dressés,  tous  eulourés  de  rideaux  eu 
soie,  revêtus  de  couvertures  eu  liues  fourrures 
nui,  aussi  bien  que  les  drajts,  traînaient  à 
terre  de  la  lar^u.'ur  iriiiic;  aune  einiiou.  Le 
Ijrand  lit  remplissait  un  des  cotés  de  la  pièce; 
une  couchette  occupait  l'un  des  anjjles,  et  la 
seconde  était  placée  j)rès  de  la  cheminée  où, 
par  les  temps  Froids,  flambait  un  {jrand  feu  de 
bois.  Près  du  lit,  s  étalait  un  vaste  fauteuil 
recouvert  de  velours,  puis,  ran^jés  en  demi- 
cercle,  un  tabouret  et  des  carreaux  de  soie 
destinés  aux  visiteuses.  Appuvé  à  I  une  i\e:^ 
uuiraillcs,  un  imniense  dressoir  à  trois  degrc'S 
attirait  tous  les  re[;ards.  Il  était  chargé  de 
vaisselle  d'arjjent,  de  raretés  en  tous  genres, 
paré  de  manière  à  consliluer  une  sorte  d'expo- 
sition des  objets  les  plus  précieux  (jue  possédât 
la  famille;  dans  le  nombre  figuraient  toujours 
deux  drageoirs,  remplis  de  dragées  et  d  épices, 
à  1  usage  des  dames  qui  venaient  voir  laccou- 
chée  '. 


'  Sur  tout  cci'i,  voy.  Alicnor  de  Poilicrs,  Les  honneurs 
delà  Cour,  ouvrage  l'-irit  entre  IVSV  et  1V91,  p.  191.  Sur 
Aliénor,  voy.  les   Yartrtt'<  gastronomiques,  p.  l'IO. 


1)  ii])r<s  (;.  lUiscll.  Maifjiuita  philosophivn,    1  V%,   in-8". 
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Ia's  j)aii\res  s'(mi  tir;iicnt  coiiitiK.-  lU  j)nu- 
vaicnt.  Mais  les  hoiirijeois  aises  st-'lloiçaifut 
d  imiter  la  iiol)les.se,  déployaient  à  cette  occa- 
sion lin  liixc  (|ui  cfjalait  parlois  (■cliii  (lc>  |)lii> 
illnstrt's  maisons,  et  dont  celles-ci  ne  dédai- 
gnaient pas  de  se  montrer  jalouses.  Glni^tinf 
(le  l'isan,  contem])oraiiie  du  roi  Charles  \  , 
nous  I  a  rexcU'.  l'Ile  décrit  ainsi  l;i  elianil)re 
d'une  accouchée,  appartenant,  non  à  la  classe 
des  opulents  merciers  qui  ira|)ortaient  en 
France  les  ])rodnits  de  1  étranger  ',  mais  à  celle 
des  petits  marchands  enrichis  j)ar  le  commerce 
de  détail  : 

Aiiis  *  qu'on  onirast  en  sa  cliandjre,  on  passoit 
par  «leiix  autres  chambres  inoult  belles,  «m  il  v 
avoit  en  chasriine  luij;  j; ranci  lict  bien  et  richement 
encourtiné  '.  Et  en  la  deuxiesme,  unç  çrand  dres- 
soir couvert  comme  unj;  autel,  tout  chargé  de  vais- 
selle d'argent.  Et  puis,  île  celle-là  on  entroit  en  la 
chambre  de  la  gisante,  laquelle  estoit  grande  et 
belle,  toute  encourtinée  de  tapisserie  faicte  à  la 
devise  d'elle  *,  ouvrée  très  richement  de  Un  or 
de  Chippre  *;  le  lict  {fiim!   et  bel.  eiicourliiK'  diin 

'    Vov.  f.ei  iiKi'fdfims  de  uoiii'eaulc<!,  inlrudiictioii. 

*  Avant. 

'   (iiiriii  lie  ridoaiix. 

*  A  8011  cliiffrc. 

*  On  nuinni.'iit  or  tic  Chy/tic  lis  tils  «l'or  oin|)l">\(S  «l.in» 
la  broderie.  Cliv|irc  ronscrva   pcndiint    l(in[;ti'iii|i>  !>•  luomi- 
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iiioiill  ht'. m  |)ai  L'iiuiil.  ICt  les  l.ipjii^  (rciittuir  le  liit 
mis  pnr  terre  sur  (jiiov  on  niMicImil.  ions  pareils  ù 
or.  Va  estoieut  <»ii\  re/  les  j;r.iiul/.  draps  île  pare- 
iik'iiIn  ({iii  passoieiil  plus  <rmi{;  espaii  par  souhz  la 
couvert  lire,  de  si  fine  toille  de  lleinis  qn'ilz  estoieut 
prise/,  à  trois  cens  frans.  El  tout  p.ir  <lessns  ledict 
couvcrtoner  à  or  tissn  estoit  iinjf  antre  ;;i.in(l  di-ap 
de  lin,  anssi  di'Hi-  <|ni'  so\  e,  tont  diine  pièce  et 
sans  constnri-,  qni  est  nne  chose  nonvelleinent 
trouvée  à  faire  et  de  uionlt  (frand  consi  :  «|n'»tn  pri- 
soit  deux  cens  frans  et  pins;  qui  esiuii  si  {^jraud  et 
si  lar{>:c  qu'il  couvroit  de  tons  h/  '  h-  j^;rand  lict  de 
parement,  et  passoit  le  bord  tiiidit  convcriouer  qui 
traisnoit  de  tous  les  costez. 

El  on  celle-  chamhre  estoit  un(f  j;rand  dressoir 
toni  paii-,  <()n\i'i(  de  vaisselle  dorée. 

Et  eu  ce  lict  estoit  la  (jisanle,  vestue  de  drap  île 
soye  taiuct  en  cramoisy,  appuyée  île  {jrandz  oreil- 
lez  de  pareille  sove  à  {jros  boutons  de  perles,  atour- 
née  comme  nne  damoyselle'. 

Et  Dieu  scet  les  autres  superlluz  des|HMis  de  fes- 
tes,  baifjneries,  de  diverses  assemblées,  selon  les 
usai{|es  de  Paris  à  accouchées,  les  nues  plus  que  les 
autres,  qui  là  furent  faictcs  en  celle  ([('sinc. 

Chrisliiie  lut  si  révoltée  île  ce  .spcrtarle 
(pi  elle  (Ml  paria  à  l.i  reine.  D  on  il  lut  conclu 

jKilc  (II'  leur  f.ilx'ic.ition,  (jiii  lui  tii>iMlc  cniiti  li.iili-  siiitoul 
à  (léiir>. 

'    iJc  giill  oeil!  Il',  >;iiis  (Iniilc. 

»  Cet  II-. 

'     l!nr   fcjllllic  liiilili'. 
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par  les  coiirli>;m^  i|nc  il( ciddiiiciil  l'.iii-.  rUùi 
tro|)  riche,  et  (jn  il  serait  bien  oj)j)ortiin  de 
lever  sur  eux  force  iiiipols  j)()ur  les  aj)|)auvrir  : 

Si  lui  iL'sIc  cliose  r.ippoiti'c  en  la  rliamhre  «le  la 
U(i\  ne.  Ihiiit  aiicmis  dirciil  (jiie  les  cens  de  Paris 
avoicnt  trop  île  sanj;,  dont  l'abondance  aurnnef- 
lovs  en[|endr«dt  pinsietn's  nidadies;  e'estoit  à  dire 
qne  la  (jrand  liabondanre  de  richesses  les  ponrroit 
bien  faire  desvover.  Et  ponr  ce,  seroit  lenr  niienlx 
qne  le  Rov  les  ("har{;east  de  aucun  ayde,  emprunt 
on  taiUe,  parqnov  leurs  fL-iiiines  ne  se  allassent  pas 
c'onij)arer  à  la  Iluvne  de  France,  qui  {jucrcs  plus 
n'en  leioil  '. 

Les  laniciilalions  de  (ihristine  ne  |)ersuadè- 
renl  pas  liu  loul  les  Pari.>iens,  et  si  elle  fût 
revenue  au  monde  un  siècle  j)lustard,  elle  eut 
pu  conteuij)l('r,  autour  des  accouchées,  un 
rafFineinent  de  luxe  encore  inconnu  sous 
Charles  V.  Les  bons  moralistes  continuaient 
d'ailleurs  à  s  en  montrer  scandalisés.  (Jette 
fois,    nous    les   trouvons  représentés    par    un 

'  Le  ticsur  de  lu  elle  dus  daines,  selon  dame  Crisline,  de 
la  cité  de  l*Ue.  Livre  très  utile  et  proufjitable  pour  l'intro- 
duction \sic)  des  Hoyiia,  dumes,  princesses  et  autres  femmes 
de  tous  estatz.  Aurfuel  elles  pourront  veoir  la,  <jr(indç  et 
saine  ricliesse  de  toute  prudence,  saigesse,  sapience,  hon- 
neur et  diijnité  dedans  contenues. 

On  les  vend  au  Palais  à  l'aris,  au  premier  pillier  devant 
la  chappcllc  oit  l'on  chante  la  messe  de  Alesseigncurs  les 
présidens.  1530,  iii-8«,  f"  CVII. 

3. 
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lieutenant  {]('neiul  de  la  séiiccliaiis^ee  de  Tou- 
louse, (|ui  enjj)lova  ses  loisirs  à  médire  des 
femmes  en  vers  détestables.  Double  irrévérence 
dont  (|uel(jues  citations  de  son  li\ic  vont  le 
punir. 

Ce  livre  est  intitulé  :  Conlroii'iscs  des  sexes 
tuasculin  et  féminin.  Son  auteur,  fJratian  Du- 
j)<)nl,  sei[jneur  de  Drusac,  le  |»ui)liii  a  Toiilouse 
le  30  janvier  1534.  J'ai  le  refjret  de  dire  (ju  il 
obtint  un  immense  succès  et  cju  il  fut  réim- 
primé en  153G,  en  1537,en  1  .■')3S,  en  I  .">  iO,  etc., 
toutes  éditions  aujourd'hui  fort  larcs. 

La  chambre  de  la  nouvelle  accoucliéc,  dit- 
il,  est  parfumée  et  parée.  Deux  lits  s'y  trou- 
vent, couverts  de  draps  d'or  et  de  soie.  Celui 
qu  occupe  la  malade  est  un  ^rand  lit  à  l'an- 
tique; il  e.st  incrusté  de  nacre,  couvert  de 
peintures  ou  brillent  1  or  et  I  a/nr  : 

Elle  a  SCS  lictz,  l.i  ])i>|)iiie  accoiiclice, 

Et  inesiiieiiicnt  ou  lailictc  isl  concliée, 

Si  bien  i;anii  et  si  très  bien  à  poinct 

Que  mieux  en  ortlrc  ne  scauruit  olic  |)oiuct, 

Lu  lift  <raMli((iue,  peint  dur,  d  a>ur  et  acii'. 

Lict  et  couchette,  et  chambre  ou  morte  soye 
Sont  tous  ;;aini/.  île  tlrap  d'or  ou  de  >ove. 
Si  la  cliauiiire  est  parlumée  et  parée 
N'en  laul  |)ailer.  Elle  est  ('(piiparée, 
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Ou  hicii  \   .1  (•ii((ii-  [iliis  (le  richesse 

Qu'en  mille  i  li.iiiiltti'  de  jjiMiid  «lame  on  (llll•Ile^se. 

Et  si  n'ay  paourque  disse  chose  vaine 

Quand  [e  dirnvs  qu'est  |)lns  (ort  d Une  lii>\  ne. 

Sur  ce  somptueux  luoiiuineut  est  ('tendu  hi 
jeune  femme.  Kllc  porte  un  vêlement  de  (in 
di'iip  (I  or  Irisc'  ,  fourré  de  martre.  Ce  c|ui  est 
encore  plus  triste  à  dire,  c'est  qu'elle  eu  pos- 
sède plusieurs  tout  aussi  beaux,  desorte  (ju  (  lie 
en  chaufje  clia(]ue  dimanche  : 

Dessus  sou  eorps  elle  poile  un  otirset  ' 
D'un  tin  diap  d'oi'  lVi/.{'',  pour  vr.iv  le  di/.. 
Fourré  de  niarlros,  ils  out  veu  |)lns  de  dix. 
Et  qui  pis  est,  sans  que  du  propos  sorte, 
Tons  les  dimanches  en  a  ehaujjé  de  sorte. 

Autour  du  lit  sont  rangés  des  sièges  garnis 
de  velours  ou  de  drap  d'or.  Ils  sont  occujiés 
par  des  muguets  écervelés,  dont  le  caquetage 
alterne  avec  les  mélodies  d'habiles  ménétriers 
qui  égayant  l'acccjucliée  par  leur  niusicpie  et 
par  leurs  chants  : 

Au  hoit  ilu  liit,  pour  servir  de  souhdiacre, 
M.iinl^  uujj  uui(;uet,  trouvères  et  causeur, 
Prothonotaire  ou  bien  aultre  jaseur. 
Qu'entretiendra  ieelle  dicte  dame 
Sans  honte  avoir,  eu  cesluy  monde  deame. 

'    Sur  ce  '[u'('-l;iil  alors  ce  vOtemciit.  xnv.   Le  costume. 
Se  troiiM'.   iJii  hitiii  inaiicrc. 
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Sur  iiiic  cliaiic  le  jj;ill.iiil  est  assis 

(jiii  ili'  pai't'illes  aura  l)irii  <iii<|  on  six, 

l)c'  lin  Ncluiirs,  do  iliap  (l\»r  on  hroi  lir. 

Di'  iiienestriiM's,  piiisiin'il  l.mt  que  \c  dvc, 
Kl  (rinstninient  v  a  toile  iiiôloclic. 
Tant  du  cliaiisons,  d'orjncs  et  de  plaisir 
Que  vous  n'auriez,  certes,  autre  désir 
Que  (rescoutcr  leurs  accords  et  cadences, 
Et  conipasscr  UKiinlos  sortes  de  dauces. 

La  inn<i(jU('  constituait  un  cliv(rli>srincnt 
exceptioiuiel.  Mais,  coucliee  dans  son  lit  f)a 
étendue  dessus,  raccoucJK'e ,  parce  comme 
une  chasse,  recevait  tous  ses  parents,  tous  ses 
amis,  toutes  ses  connaissances,  toutes  les 
commères  racolées  j)ar  celles-ci.  Car  il  ne 
s'agissait  pas  d'une  visite;  on  prenait  j)0sses- 
sion  de  la  maison,  et  sous  prétexte  de  distraire 
la  j)auvie  malade,  on  revenait  régnliéremenl 
s'inslallcr  cliaipie  jour  an|)rès  d  elU;  pendant 
un  mois  ou  .si\  semaines,  ccliaiijjcant  dejoyeux 
propos  et  Taisant  bonne  chère  aux  dépens  du 
mari. 

Les  trihulalions  de  cet  iulortunc-  ont  étë 
très  comicjuement  décrites,  au  milieu  du  quin- 
zième siècle,  dans  un  li\ic  cclehie  intitulé 
j»ar  antiphrase  :  Les  (juimc  jojcs  <lr  mariage. 
\a'.  pauvn-  homme  sue  ^ang  et  eau  pour  con- 
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tt'iilci  sa  femme  et  les  comnirres  qui  rciiloii- 
reul.  I.llcs  ne  s'en  |)lai{[nent  j)as  moins  ;  c.\;si 
sur  lui  (juo  retoml)eleur  mauvaise  humeur,  et 
il  est  souvent  le  point  <!(•  uùvo  (h;  leur.-^  plai- 
santciies.  "  I^ttousjours  liovvent comme l)oltes, 
et  prennent  ronjii-  jusques  au  lendemain.  » 
Le  bon  mari  va,  vient,  court,  sort  pour 
(aire  les  provisions.  Sa  femme  trouve  mauvais 
tout  ce  (pTil  lui  offre,  et  finit  par  lui  demander 
de  préparer  lui-même  un  mets  dont  elle  a 
envie,  "  ungbon  coulis  de  chapon  au  sucre.  " 

—  Par  ma  lu\  ,  iirainie,ji'  vous  eu  fi'iav,  et  vous 
en  mauffere/  pour  raiiiour  do  ino\". 

—  Je  le  vei!  i>ieu,  mon  amv,  fail-elle. 

Lors  se  met  le  l)on  liomiue  à  la  voye,  et  est  rni- 
sinicr,  et  s'art  '  à  faire  le  brouet,  on  se  eschauile 
pour  le  {^farder  de  fumer;  et  tonce  ses  {}cris,  et  dit 
qiiil/  ne  soûl  que  bcstes  et  qu'il/,  ne  scùveut  riens 
i'a  i  ro . 

—  Vraiiiiieut,  !\Iousiein-,  dit  la  matrone  qui  ^;arde 
la  ilame,ctqui  représente  un  docteur  en  sa  science, 
votre  commère  de  tel  lieu  ne  fist  aiijourdduiy  aultre 
chose  fors  efforcer  madame  de  menjjer;  mais  elle 
ue  tasta  aujourdbuv  de  chose  que  Dieu  feist 
croislre.  Je  ne  scey  que  el  a.  .l'enav  {jardé  maintes 
et  d'uues  etd'aultres,  mes  madame  est  la  plusfèble 
femme  que  je  veisse  oncques 

Lors  le  bon    lionnne  s'en  va  et  porte  Si)n  brouet 

'    Se  hn'ilc 
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à  la  (laine,  l^lt  l.i  fllorcc'  cl  piir  l.iiil  <|iif  elN'  en 
prend  une  partie  jJDUr  ranioni-  de  lui.  ce  dit-flli'. 
en  disant  (jn'ij  est  très  bon. 

Lurs,  il  cotiiiiiande  aii\  ieiniiit-s  (|iie  Lu-eiit  hoii 
feu  en  sa  clKunhre,  et  qne  elles  se  liennrnt  près  elle. 
Le  l)t>ii  li'iiiitiic  -.(■Il  \a  soiipper;  du  Ini  appt)rte 
delà  \iaiide  IVoidc,  «jiii  n'ot  pas  >enlement  «le- 
iiienrée  des  commères,  mes  est  le  demoiirant  '  des 
matrones,  cpie  elles  ont  jiatronillè  ajournée',  en 
beuvant  Dieu  sceit  comment.  Ainsi  s'en  va  conclier 
en  tout  soussy. 

(Jiiiii/e  jours  se  passent  de  l.i  >orl<'.  Li-  mari 
est  harassé  ;  et  puis,  à  mener  pareille  vie,  la 
dépense  est  loiinle.  La  leininc,  de  son  cote,  a 
recouvré  ses  forces.  Il  lui  demande  douce- 
ment si  elle  ne  sera  pas  bienlot  en  état  de  se 
lever  : 

Ha,  l'ait  1,1  dame,  maiidile  >oil  Tciire  qui- je  Fu 
onccjncs  me,  el  que  |e  nea\orlc  mon  enhuit  ! 

l'allés  Furent  hier  céans  quinze  proudes  l'emmes. 
mes  commères.  <|ui  vous  ont  lait  {;rand  luuiueurtie 
venir,  et  me  portent  {;raud  liouncur  jiarloul  ou  elles 
me  trouvent;  mais  elles  iravoieiit  pas  tic  viande 
qui  lusl  di{jne  pour  les  chambérières  de  leurs  mé- 
sons  (piand  elles  (gisent.  ■•  .le  le  sccv  bien,  je  l'ay 
veu.  Aussi  elles  s'en  scèveut   bien   mocquer   cuire 

'    Le  r)'8t:iiit. 

*   (Ju'eIK»  DMl  Uipolô  loule  la  journée. 
'   lli|;iic  «li'ri  lîtTvanle»  île  leur  inaigon  i|ii:iii(l  rllr»  >oui  eu 
couclieit. 
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t'Iles.  Ilcl.is!  ([iiaiid  l'Ilcs  sont  an  ixiincl  où  je  miv, 
I)ien  sroil  coiiiiiie  elles  sont  cliier'  iciiiics  et  lioii- 
nistt'iiicul  (gardées. 

Ilélas!  il  n'v  a  encore  {jnèi'e  (|iie  |e  siiv  acoiicliée, 
et  ne  nie  puis  sonstenir;  et  il  vous  tarde  l)ien  que 
je  sois  jà  à  patrouiller  par  la  niéson,  à  jnendte  la 
peine  qui  m'a  tuée.  Par  Dieu,  vous  voudriez  que  je 
lns>e  morte,  et  je  le  voiddroie  aussi;  et  par  ma  t'ov, 
vous  ne  aviez,  que  laire  de  estre  eu  iii<'snaj;e. 

Le  bon  homme  s'efforce  de  la  calmer.  Il  lui 
promet  une  belle  robe  pour  ses  relevailles,  lui 
dit(jn  il  accueillera  toujours  ses  amies  avecjoie. 

El  tantoust  *  vieiuient  les  commères,  et  le  prou- 
domme  va  au  devant,  qui  les  festove.  Il  les  maine 
devers  la  dame  eu  sa  chambre,  et  vicul  le  premier 
devers  elle,  et  lui  dit  : 

—  ^l'amie,  voiez  cv  '  vos  commères  (jui  sont 
venues. 

—  Ave  ^laria,  lait  elle,  je  aimasse  mieulx  que 
elles  fussent  à  leurs  mésons. 

—  M'amie,  fait  le  proudoimiie,  je  vous  pri,  faites 
1res  bonne  chière. 

Lors  les  commères  entrent.  Elle  desjuueul,  elles 
disuent,  elles  menjent  à  raassie;  maintenant  boivent 
au  lit  de  la  commère,  maintenant  à  la  cuve,  et 
confondent  des  biens  et  ilu  vin  [diis  (jii'il  n'en  eu- 
treroil  en  une  boite. 

'   Tendrement. 
•  Tantôt. 
'  Voici. 
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Kt  le  poiivrr  lioiiiiiu-,  qui  a  tinil  lu  SDiissy  di'  la 
des|)eiise,  va  souvent  veoir  coiiimeiit  le  vin  se 
porte,  (|iiaiul  il  \«>ii  lenihh'iiiciit  lioiii".  I/iiul  lui 
dit  nii  Iditcaid,  riiitre  H  ;;èlf  une  pierre  en  son 
jardin  '. 

Durant  ce  temps,  les  lan;jU(,'->  allaicul  leur 
train.  L  intarissable  babil  des  commères  s'at- 
ta(juait  à  tons  les  sujets,  passait  en  re\  ne  les 
voisins  et  les  voisines,  blasonnait  [jraiuls  et 
petits,  commentait  tons  les  cancans  du  cjuar- 
tier,  s'égarait  ;i  roccasion  sur  la  reli;;iou  et  la 
politi(]ue.  Les  radotages,  la  loquacité  de  ces 
inépuisables  caillettes  avait  fait  donner  le  nom 
de  (-(iquciiiircs  aux  sièges  cjui  entouraient  le  lit 
de  la  malade  :  les  occupantes,  dit  Henri 
Estienne,  tenant  à|)rouver  .mju  elles  n  avoient 
pas  le  bec  gelé  "'.  »  Les  mots  caquets  de  Idc- 
coiichëe  étaient  passés  en  proverbe,  étaient 
mèuje  d(;venus  le  titre  d'un  livre  très  curieux, 
dont  I  auteur  a  piudenuueuljfarde  I  anonyme, 
et  (pii  parut  au  commencement  du  sei/.ii'me 
siècle  '. 

'    l'.dit.  oi/.ôv..  |>.  21  cl  siiiv. 

'    IHulo<iuc^,  l'-ilit.  Liseux,  t.  1.  |>     1S7. 

'  Iti'cucil  général  dot  cmnicls  de  l'accouchée,  ou  discours 
facétieux  oit  se  roifiil  les  imvurs,  iiclions  et  façons  de  faire 
des  ijrands  et  petits  de  ce  siècle.  Le  tout  diseouru  par  dames, 
datnoiselles,  houri/eoises  et  autres,  et  mis  par  ordre  eu  /mit 
âpre'!  dituées,   iju'elles  ont   jaiet   leurs  assemblées  :  par  un 
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li  inj;(Mii(!ii\  coinpiliilciii-  de  ces  (•;i(|ii('l;i;;('.s 
incl  en  scène  un  (rjnvalcsecnl,  fort  soiiciciiv 
(Je  sa  suntt-.  Il  iiMinit  deux  nn-decins  ^  d(; 
di\('rs  ;Ki{|es  et  diverses  liunienrs,  •  v.l  l.iil 
cippcl  à  lenrs  lumières.  Le;  premier  lui  conseille 
de  s'en  aller  souvent  à  sa  maison  des  (•liani])s, 
de  s  \  livrrM"  au  jardinajje,  de  boire  un  doigt 
(le  Ain  clairet,  puis  de  remonter  sur  sa  mule 
et  de  revenir  ainsi  souper  à  Paris.  Le  second 
lenfjafje  à  Fi(;urer  désormais  parmi  les  lial)i- 
!n('s  de  la  comt'die.  Toutelois,  une  autre  dis- 
traction sei'ail  bien  |)rér('ral)le  encore.  «  Tas- 
clie/.  lui  dit-il,  à  accoster  qnelqu  une  de  vos 
parentes,  ou  amies,  on  voisines,  accouchées, 
pour  vous  permettre  vous  glisser  h  la  ruelle 
du  lict  une  aprèsdisnée  ,  pour  entendre  les 
nouvelles  qui  se  racontent  par  la  multitude 
des  Temmes  qui  la  viennent  voir,  et  en  tenir 
bon  registre.  Et  par  ainsi,  vous  aurez,  non 
seulement  de  quoy  contenter  vostre  esprit, 
mais  aussi  cela  vous  fera  rajeunir  et  remettre 
eu  vostre  j)ri>liue  santé.  « 

Notre  hommese  .souvient  alors  qu'une  sienne 
cousine,  qui  demeure  «  rue  <Jin(piemj)oix,  au- 

Sfcrétdire  r/iii  a  le  tout  ouy  et  escril.  Arec  un  discours  du 
relevcnteiit  de  l'accnurlioe.  Iminime  au  teiiips  de  ne  se  plus 
fasrlirr.  l'aiis,    l()2'i,  iti-S  . 
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treinctit  dicte  riu'  des  Muiiv;iiscs-|*aroles ',  " 
est  réccMiiincnt  îiccoticlK'c.  Il  •><■  icnd  chez 
elle,  et  obtient  <|iie,  (lissiniult'  derrière  une  ta- 
pisserie, il  |ioiiit;i  enlendr(.*  sans  étic  vu  la 
conversation  des  visiteuses.  La  coinjilaisante 
cousine  s'c'tail  iufortn(''(î  d'ahoni  i  s  il  n  (-toit 
pas  enticlu'  de  la  maladie  de  la  l<iu\,  parce 
(|ue,  ])our  rien,  elle  ne  voiidroit  cela  estre 
descoiivert.  " 

Le  convalescent  revint  le  lendemain  vers 
midi.  Dès  qu'il  lut  installé  dans  sa  cachette, 
«  arrivèrent  de  toutes  ]>arts  toutes  sortes  de 
belles  dames,  damoiselles,  jeunes,  vieilles, 
riches  et  médiocres,  de  toutes  façons,  (jui, 
après  avoir  laict  le  salul  ordinaire,  piindreut 
place  chacune  selon  son  rang  et  dignité,  puis 
commencèrent  ii  caqueter.  »  Notre  écouteur 
enre{jistra  lesdits  ca(piets,  <.'t  eut  rindiserc'tion 
de  les  livrer  à  la  puhlicit»',  ad  perpetuam  rei 
memonam. 

Mais,  avec  le  souvenir  s'en  ((niseiNa  la  tra- 
dition, et  le  dix-huitième  siècle,  sur  < c  point, 
n  eut  {juère  à  envier  au  sei/ième.  Sebastien 
Mercier  va  nous  le  prouver. 

'  Jiunaix  l.i  nu-  <Jiiiiii'.iiii|i<ii\  ii  .1  |Miitf  ii'  nom.  M.iif 
pciil-clre  ;iv;iil-cllc  l.i  1  <|niliitiiiii  iriln-  fi-rlilt*  en  ioninnTa- 
(•c«.  Suiv:inl  T.illiiii.iiil  lies  lli'aiix  I.  VII.  p.  (»2).  <'llo 
IV-lait  Kiirtiiiii  eu  iiiariti  l|-i)iii|ii'!<. 
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IlleiidiiL'  à  (K'iiii  ("omlK'f  sur  mic  cliJiisi'  Ion|{iic, 
C'nvelop|H-i>  dans  le  plus  hi'aii  lin(;r,  raccoiicln-c  se 
|)t'i<i  (1,111^  une  iiiliiiili-  irorcillcrs  [grands  et  petits. 
On  ne  voit  (jne  dentelles  artistement  plisséos  et  de 
{;ii»sses  touffes  de  rnlian.  l'Ile  attend  sur  ce  tronc 
les  visites  de  tout  le  iiiumle;  elle  a  tout  préparé 
|ionr  rpTon  achnite  |nsqn'.ison  coiiv  repied. 

I  ne  j;arde  se  tient  assise  près  de  la  porte  et  flaire 
Ions  ceux  (|ni  ariivent.  Elle  répète  incessamment, 
n".ive/-vous  point  d'odeurs '?  Une  femme  de  qualité 
s'écrie  en  passant,  non,  je  dois  sentir  la  f;raisse! 
I.l  le  entre;  une  atmosphère  de  parfums  TeiiN  ironne 
et  remplit  toute  la  chambie. 

II  est  dit  qu'on  ne  doit  j)as  parler  à  racconchée; 
mais  l'intérêt  qu'on  prend  aux  doideins  qu'elle  a 
souffertes  est  si  {jrand,  (|u'on  ne  peut  s'empêcher 
de  lui  dire  qu'on  n'en  a  pas  (K)rmi  toute  la  nuit. 
Ce  compliment  est  renouvelle  par  toutes  les  femmes 
qui  arrivent.  Après  qu'on  a  loué  le  courafje  de 
l'accouchée,  on  fait  l'éloffe  de  ses  dentelles  et  de 
la  façon  dont  elle  est  mise.  On  dit  à  chaque  in- 
stant, parlons  bas;  et  celle  <|ui  \ient  de  donner  ce 
conseil,  est  la  première  à   élever  la  voix  f»)rt  haut. 

Ouand  une  femme  se  porteroit  assez  bien  pour 
être  relevée  de  couches  au  bout  du  ilonzième  jour, 
elle  attendroit  jusqu'au  vin{|t-unième  pour  repa- 
roitre.  Jusqu'alors  elle  doit,  quand  il  entre  quel- 
qu'un, retimib«'r  sur  sa  chaise  lonffue,  jouer  la 
lan;;iieui-    et    rab.ilteinenl.  icceNoir    li-eiiie    visites, 

'    Vov.  Ip»   Variclrf  vliiruri/icdlcf,  ^\.   1U2. 
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ail  lien  dt-  m;  inoiiitiifr  dans  un  i.irdia  et   d  v  |()iiir 
do  duiKOs  iiilliieiiccs  de  l'air'. 

In  jour  jurivait  (Milin  on  1  acconcluic  \on- 
laiL  bien  reconnailrc  que  ses  forces  élaicnt 
revenues.  \'A\e  révélait  alors  soit  une  belle 
toilette,  soit  sa  robe  de  noce,  et  se  rendait  à 
r(''{,dise  pour  la  cérémonie  des  rei(;vailles. 

i]||e  s'arrêtait  sur  le  seuil,  teimnl  un  cierge 
allniné.  Le  prêtre  s'avançait,  laisait  sur  elle  le 
signe  de  la  croix,  lui  jetait  de  l'eau  bénite, 
recitait  une  antienne  et  un  psaume  ;  jniis,  lui 
mettant  à  la  main  l'extrémité  de  son  élole,  il 
1  introduisait  dans  la  nef,  en  lui  disant  : 
«  Entrez  dans  le  tem|)'e  de  Dieu,  ailorez  le  fils 
de  la  sainte  Vier(je  Marie,  qui  vous  a  lait  la 
grâce  de  devenir  mèié  ".  " 

Cette  céri'nionie,  dit  le  dominicain  Hicliard, 
«  n'est  point  de  précepte,  mais  de  conseil 
et  de  dévotion  seulement.  »  Toutefois,  les 
femmes  s  y  soumettaient  presque  toujours,  et 
celles  qui  auraient  voulu  s'y  soustraire  eussent 
été  fort  mal  vues  de  leurs  \oisines,  car  il  «'-tait 
de  tradition  (ju'une  aceoneliée  ne  devait  point 
repaiaitre  à   ré;;lise  a\aut   cette  j)urilication. 

'    Tnhlean  de  l'diis,  t.  VI,  |i.  40. 

N  iiv.  Ilit-lianl.  Dirllonuairr  tirs  .çc/cm-c.f  crclesiastiijucs, 
t.  IV.  p    71S. 
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Aussi,  lorstju  iiiK.'  IcimiiL'  nioiuint  »'ii  conclu', 
la  siijjc-fcninie  ou  une  amie  [niaient  le  iirétrc 
de  les  piiiilici"  au  lieu  (.'t  |)l.ii  <•  de  la  cicliiiile, 
afin  ([lie  le  corj)S  de  (('Ile-ci  jiùt  (Hrc  admis 
dans  I  ('ijlisc  le  jour  de  I  entern  ment.  Pailois, 
c  était  la  deinnte  elle-ineuie  (jue  I  on  j)iiiiliait  ; 
à  Aryeiiteuil,  près  l'aris,  le  j)r(Hi'e  allait  an 
domicile  de  I  accouchée,  et  simulait  sur  le  cer- 
cueil la  cer('monie  des  relevailles. 

Avant  le  (juin/.ième  siècle,  les  |)rinc(.'sses, 
les  {jrandes  dames  attendaient,  riclieuient 
parées  et  assises  sur  leur  lit,  les  chevaliers 
qui,  prt'cédés  de  trompettes  et  de  mcinétriers, 
venaient  les  prendre  pour  les  mener  au  tem- 
ple. Dans  la  suite,  elles  ne  voulurent  plus 
quiller  leur  hot(d,  et  il  fallut  (pie  le  prêtre  s'y 
rendit.  Comme  compensation,  l'accoucluîe 
lui  (aidait  trois  dons;  elh?  lui  offrait  :  une 
chandelle  sur  hupwlle  (Hait  fichée  une  j)iùce 
d  or  ou  d  ar{;ent,  un  pain  enveloppé  d'une 
serviette  et  un  ])ot  j)l(iu  de  \iu  '. 

L  K{jlise  recommandait  au\  curés  de  pré- 
munir leurs  ouailles  contre  les  crovances 
j)0pulaires,  contre  les  superstitions  au\(juelles 
l'usajje   des  relevailles  a\ait  dcuiné  naissance. 

'    Ali.'nc.rilc  IV-ilicrK.  t.  Il,  p.  2i»l 
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Par  L'\einj)K',  I  «m  doNail  (jiic,  cliu\iiil  le 
temps  <jui  s'écoulail  entre  l'accoiiclieinenl  et 
les  relevaillcs,  la  lemiiie  iMail  jiiiNc;  (jii  il  lui 
était  interdit  de  vaquer  à  ses  occupations 
ordinaires,  de  faire  du  pain,  de  préparer  les 
repas  de  son  mari,  de  prendre  de  I  eau  bé- 
nite, etc. 

Certains  jours  passaient  j)Our  défavorables. 
Les  femmes  qui  venaient  solliciter  leur  purifi- 
cation un  vendredi  étaient  sûres  de  ne  j)lus 
avoir  d'enfants.  En  revanche  ,  celles  »pii 
avaient  fait  une  fausse  couche  devaient  choisir 
un  mercredi  ou  un  vendiedi.  Il  passait  pour 
très  imj)rudent  de  prendre  pour  ses  rele- 
vaillcs une  église  ou  s'était,  le  même  jour, 
célébré  un  mariage. 

Si  une  femme,  quittant  Téglise  après  ses 
relevailles,  vovait  venir  à  elle  des  gens  connus 
pour  leur  boute  ou  des  gens  léputésnn  chants, 
l'enfant  tenait  d  eux  son  caractère.  Si  la  \)ve- 
mière  personne  qui  venait  à  elle  était  un 
garçon,  elle  était  certaine  d  avoir,  à  ses  pro- 
chaines couclies,  un  garçon;  la  rencontre 
d'une  fille  promettait  une  filli'. 

Ce  sont  la,  (lit  pnuleiunicnt  le  savant 
J  .-15.  Thiers,  su])erstitions  trèsrépréhensibles  ' . 

'     Tiuilc  (lis  sii/icrstitions,  l.   II.  |).   107. 
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Prii-res  ni  f.ivriir  <li'  l.i  iciiiu.  ilr»  (|iio  s;i  (|ro»iif>RSo  est  con- 
slatôe.  —  lue  iiaiiis.iix'c  à  la  dinr.  —  Cérôiiioiiie»  et 
ri'juuissunces  (|iii  ra('i'iiiii|);i|jiit.-iil.  —  l'ii'catitiniifi  prises 
pour  écarler  toute  iilée  de  $ii|>|)osiliiiii  un  de  t>ul>8titutiun 
d'eiif.iiit.  —  Le»  premières  cuuelies  de  Marie  de  Médiris. 
lléeit  de  Louise  hoursier.  —  L'éti(|ucttc  devient  plus 
sévère.  L'aecouelieinent  est  pnlilii".  —  Los  couches  de 
Marie-Aiitoincttr  eu  1778.  Foule  (pii  inonde  sa  ehniiibrc. 
La  reine  s'évauouil.  —  Hole  du  {jarde  des  sceaux,  l'rivi- 
lèye  du  (jouverneur  de  Paris. —  Le  nouvcau-m-  transporté 
dans  ses  appai  tenients.  —  On  lui  confère  l'ordre  de  Saint- 
Louis.  —  Ses  neuf  fenuncs  de  cliauibrc.  —  La  chambre 
de  la  reine  après  l'accouchement.  —  Les  vomptes  de 
rfcsinc.  —  Le  Dauphin,  Monsieur,  les  Enfants  de  France 
vX.  If.«  priiiii'>  du  san;;.  —  Les  reirvailles. 

La  iKiissaiicc  d  un  culaiil  à  hi  Cour  (1(-' 
France  conslitiiait  toujours  lui  {;rave  évene- 
uuMit.  Des  que  la  (jiosbesse  élail  reconnue,  le 
roi  écrivait  à  rarchevtique  de  Paris  j)onr  solli- 
citer lies  prières  en  laveur  de  la  reine.  Le 
prélat  ré|)oniJait  par  un  nuindenient  tpii  les 
ordonnait.  Vinj^t-ipiatre  couj)s  de  canon  annon- 
çaient la  nai^^auced  unelille,  cent  vin;;t  cou|)s 
celle  d  1111  h.nijtliiu.  I>aii>  (  e  dt-niier  cas.  un 
Te  Dttiiii  était  aussitôt  chante  ù  îSotre-Danie , 
l'archeviMpu'  couiuiandait  ensuite  une  j>roces- 
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sion  {^{('lu'iiilf;.  Puis,  tous  les  corps  de  rËlat, 
soiiveiil  iiit'iiie  des  déj)ul;ili(iiis  reprc-scntiiiit 
jiisqn  aux  plus  humbles  corporalioiis  ou\  rieres, 
allaient  leliciter  les  souverains.  La  ville  de 
Paris  organisait  des  rejouissances  (jiii  tenaient 
en  liesse,  peiidanl  j)Iu,sieurs  semaines  parlois, 
tonte  la  population.  ICnfm,  l'on  vovail  pleu- 
voir .^nr  le  berceau  du  nouveau-ne  des  odtîs, 
des  chansons,  des  discours,  des  horoscopes, 
ilans  lesquels  il  dait  toujours  démontré  tpie 
jamais  prince  n'avait  iloiiiu'  de  si  l)elles  espé- 
rances, qu  il  était  1  honneur  et  la  joie  de  la 
France ,  (ju  il  ferait  treuibler  ses  enne- 
mis, etc.,  etc.  Je  n'insiste  pas  ici  sur  tous  ces 
témoigna{jes  d  amoui  ,  qui  se  renouvelaient  à 
la  venue  de  clia(|ue  Dauphin  :  |'v  re\  icndi'ai 
ailleurs  ' . 

La  nécessité  de  prévenir  tout  soupçon 
relatil  il  une  supposition  ou  à  une  substitution 
d'enrant  fit  instituer,  vers  le  dix-septième 
siècle,  un  cruel  cérémonial,  au(piel  nos  reines 
devaient  se  soumettre  au  moment  de  leur 
gésiue,  terme  qui   resta  lonjjtemps  consacré. 

On  le  trouve  en  {jermedaus  un  très  curieux 
récit    de    la    naissance  de    Louis   Xlll.    Il    est 

'    Vuy.  «i-iicSbous  \c  cliapitro  Ui. 
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r(iMl\|r  lie  I. nuise  lloiiisior  ',  lliic  li.ilnlc  sn(je- 
fcmiiUMitir  j  .li  (1<  |;i  |ii(''Sf?nlce  à  ino  ItcttMirs*. 
I.f  t.iliIcMii  limr  l'iii'  elle  est  si  ;iiiitii('',  il  est 
cmiirt'iiit  (I  Mil  If'l  (MiMcIcic  de  \(''iil(''  <|ii(.'  |(' 
Il  Cil  \cii\  iii'ii  iL-liaiiclici",  coiiN  iiiiicn  (jii  il  ne 
|);irailra  Iroj)  loii;;  à  |)ers()nii(?.  Je  raj)[>('llo 
(lUf  la  (loiir  rtail  aioivs  à  l'oiilainchlcaii,  ou  1  On 
allciulil  jx'iid.iiil  »|iicl(jMcs  jours  le  roi  parti 
pour  (lalais. 

.le  ledoiitois  en  moi  iiiesiiie  que  la  lloviie  u'eust 
lies  colirpies  eu  aceourliant,  ;i  cause  cpie  l'on  in'a- 
\oit  ilil  (pTelle  a\  oit  nKUij;(''  tout  une  (ju.uilili'  de 
jjlaee,  melons,  raisins,  ;di)er{jes'  et  panis*.  Je  su|i- 
plie  sa  Majestt'  de  ne  plus  mauf)er  de  melons,  elle 
me  proiidt,  poiiiveu  (pie  l'on  ne  liiv  eu  servit  [dus. 
Jeu  prie  sou  maisire  d  liostel,  et  mesmesje  luv 
raiiienleiis*  souvent. 

lluiet  jours  avant  raecoucheinent,  le  Ilov  arriva 
de  Calais  ou  il  estoil  allé  :  dont  la  Uoyne,  Madame 
et  toute  la  Cour  furent  [frandemeut  resjouvs.  J'en 
avois  une  joie  mesiée  dune  crainte,  à  cause  que  je 
n'avois  point  eu  l'honneur  d'avoir  esté  veue  de  sa 
>lajesté  et  que  je  scavois  que  tout  ce  qui  est  du 
monde  est  incertain.  Hien  est  vrav  quej'avois  nue 
;;raiide  confiance  eu  la  Uovne,  qui  me  taisoit  llion- 

'  Noe  Louise  I)oiir(^cuis. 

*  Voy.  les  Variétés  chirurgicales,  p.  G'J  cl  Mii\. 
'  S<jrlc  clo  pt'clic  préi'Ofc. 

*  Ou  p.inir,  sorte  de  millet. 

*  Jr  !<•  lui  r.i|i|>i'l.'ii. 


«2  LA    Vil      l'lll\i:i:    I)  Al   THKFOIS. 

iieur  (lu  me  tcsiiiuijjiR'r  de  ^^.l  l)ifii\  uillaiK  e.  l'our 
ce  jour,  je  ne  tus  point  raprès-ilisnéc  en  la  cliainljre 
de  la  Kovne.  à  faiise  de  rarrivix'  du  K«>y. 

Le  lendeui.iiii,  mon  dcxon-  lut  de  me  Iruuvei"  à 
son  resveil,  comme  je  1  avois  de  couslume;  où, 
après  l'avoir  veue,  je  m  estois  retirée  à  cjiiartier. 
Le  U<)\  arrixa  (jui  demanda  à  la  Uovne  :  >.  Mamie, 
est-ce  cv  vostre  sa{je  iemme?  »  Elle  dit  (jii'ouv.  Le 
Roy,  me  voulant  gratifier  :  u  Mamie,  je  erov  cjue 
elle  vous  servira  bien,  elle  a  bonne  mine.  —  Je  n'en 
doute  point,  »  ce  dit  la  Uoyne.  jNLidamoiselle  de 
La  Renouillière  '  dit  au  Iloy  :  «  La  Royne  l'a  choisie. 
—  Ouv,  dit  la  Uovne,  je  l'ay  choisie,  et  dirav  que 
je  ne  me  trompay  jamais  en  chose  que  j'aye  choi- 
sie, "  ainsi  (ju'elle  avoit  des-jà  dit  au  Louvre.  Le 
Roy  me  dit  :  "  Mamie,  il  Faut  bien  faire,  c'est  une 
chose  de  [grande  importance  que  vous  avés  à  ma- 
nier. »  Je  lu\  dis  :  a  Jespèrp,  Sire,  que  Dieu  m'en 
fera  la  {jràce.  —  Je  te  croy,  »  dit  le  Roy.  Et,  s'ap- 
procli.uit  de  iiioy,  me  dit  tout  plain  de  mots  de 
^ausserie,  à  quoy  je  ne  luy  lis  aucune  response.  Il 
me  toucha  sur  les  mains,  me  disant  :  n  Vous  ne 
me  respondés  rien?»  Je  luy  dis  :  «  Je  ne  tK>ute 
nullement  de  tout  ce  que  vous  me  dites,  Sire,  v 
G'estoit  qn'eslant  aux  couches  de  madame  la  du- 
chesse', madame  Dupuis^   vivoit   avec  une  (irande 

'    l'ieinirre  femme  de  chambre  de  la  reino. 

*  Gabiiolle  d'Kslrées,  faite,  vers  15%,  duchesse  de  Beau- 
fort.  Klle  avait  donné  au  roi,  en  1598,  un  truisièuic  enfant, 
(iiii  fut  le  chevalier  de  Vendôme. 

'  C'était  la  s.ij^e-femme  qui  avait  accouché  Gal)riclic  d'Es- 
trécb.  —  VdV.  Ie8   Varictés  clnrur<jicalcs,  j>.  C8,  71   et  Miiv. 
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lild'itr  aiipns  (hi  Kov.  Le  llov  (lovait  <|iic  toutes 
ci'Ik's  lie  ret  estât  Fussent  seiiiM.iMcs. 

I/.i|)ivs-(lisiiée  je  rctoiirnav  en  l.i  rli,iiiil)ic  ilc  |;i 
Uoviie,  coiiime  je  soiilois  f.iire  avant  lairiM'e  <lii 
Rt)V.  laquelle  lut  ineontiiieiit  pleine  tie  piinces  et 
(le  |>iincesses,  de  seijjnents  et  danu's;  entre  antres, 
nioiisienr  le  ilne  (l'Kll)ieiil.  ([ni  me  vovant  me  \  int 
parler,  et  me  <lit  :  u  Ma  lionne  amie,  i'a\  une 
{jrande  jovc  de  vons  voii-  icv.  •  f.e  Uu\  Inv  dil  : 
<(  Conmient.  mon  cnnsin.  \ons  eojfnoisse/  donc  la 
sa{|e-femme  de  ma  lemiiie? —  Onv,  Sire,  elle  a 
relevé  ma  femme,  dont  elle  s'est  bien  iroim'e.  »  f,e 
Rov  fnt  àTinslant  dire  à  la  Uoyne  :  u  Mamie.  voilà 
mon  eonsin  d'ElluenF  qni  cofjnoist  vostre  sa{fe- 
fennue,  il  en  faict  estât,  cela  me  resjoiiit  tl  m'en 
donne  tle  Tasseurance  {frande.  ■> 

Le  lendemain,  fus  au  resveil  <le  1  i  lîovne,  comme 
de  coustume;  laquelle  me  dil  (|n"(llc  crovoit  avoir 
une  fille,  à  cause  que  l'on  tient  (|iie  les  femmes 
grosses  d'un  fils  amaij;rissent  >nr  la  fin  de  leur 
{jrossesse.  Je  luy  dis  qu'il  n'v  avoit  renfle  si  estroitte 
on  il  n'v  eust  exception,  et  que  cela  ne  me  foroit 
|ioint  clianijer  d'advis.  Elle  me  dit  :  c  Si  tost  <pie 
je  seray  accouclu'e,  je  co{;noistrav  hien  ou  v.ms 
voyant  quel  enfant  ce  sera.  »  Je  snppliavsa  .Alajestt' 
tle  croire  que,  en  me  vov.int,  il  ne  >'\  pctnrroit  rien 
recojjnoistre  qiiov  (|ne  ce  Int.  d'ant.int  (|n  il  estoit 
grandement  danjjereux  à  une  lemme  venant  d'ac- 
couclier  d'avoir  jove  ni  desplaisir,  (|u'elle  ne  fll^t 
l)ien  d«''livrée,  et  que  la  jove  et  la  tristesse  avoi«'nt 
un  mesme  ellect,  cpii  e-^tnit  capalde  d'empesclier 
une  femme  de  d<'di\rei";  que  je   la  snppliois  de  ne 
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s  cil  point  iiil.M'iiuM;  i|ii(ji-  lfitii>  Iri.Nh' iiiiiu-  eiuoic 
<|iif  Cl'  hit  iiii  (ils,  atiii  (jii'i-llc  ne  s'en  eslonnast. 
l^e  Rov  entra  .sur  llieiire,  <|iii  Vdiilnl  scavoir  de 
«inoy  nous  parlions.  La  Flovne  liiv  dit  de  qnoy.  Le 
Uoy  respondit  que  si  c'estoil  tin  fils  que  je  ne  le 
dii'jjis  pas  doiiceiiienl,  mais  que  je  crierois  tant  que 
je  poiirrois,  et  qu'il  n'y  a  point  de  femme  an 
monde  qui  tu  une  Iclle  affaire  ciist  pouvoir  de  se 
taire.  Je  snppliay  sa  .M.ijesl)''  de  croire  que  je  me 
scanrois  taire,  puis  (pi'il  \  alloit  de  la  vie  de  la 
Uoync,  (pii  estoit  la  cIik-c  piiiicipale,  et  qu'outre 
ce  il  y  alK)it  de  rin>iiiwiii-  des  femmes,  que  j'estois 
ol)Ji(jce  de  soiistenir,  ci  (]ir;i  l'clTccl  ^,i  Majc^t''-  le 
cojfiioistroit. 

Madamoiselle  t\i'  l.i  luiimiillicrc,  preiiiicic 
fciiime  de  cliambrc  di'  la  llovnc,  me  demanda 
que  je  liiv  fisse  un  signal  si  tosi  que  la  Uovne 
scroit  acconcliée,  aliii  d'avoir  riionnenr  de  le 
liire  la  |)rcmière  an  Kov.  I.c  sijjiial  fut  que  la  lu)vne 
eslaiil  acconcliée  diiii  lils,  |e  dcvois  l»ai-ser  la 
teste  en  sij;ne  que  tout  alloit  hien  ;  si  c'enst  esté 
une  lillc  je  la  dcvois  leiivcrser  en  arrière.  (>ra- 
licinic.  (|iii  csloil  niic  Iciiniic  de  (  luiiiilirc  de  la 
Kovne,  me  demanda  aussi  un  .si;;iial,  à  la(]iielle  je 
dis  (pi(>  jt;  l'avois  |)r«)mis  a  iiiad.imoix'ile  de  La  Wc- 
iioiiillicrc  ;  ()iic  >i  clic  scavoil  (|iic  |c  l'ciissc  donne 
à  lin  antre,  ne  me  le  pardonncroit  jamais,  lllle 
m'aymoil  et  me  parloit  lilircment  :  u  Comment, 
dil-elle.  scrois-lii  lueii  >i  Iicsic  de  ne  pouvoir  con- 
tenter dcn\  de  tes  amies  à  la  lois?  .le  scav  ipic  tn 
diii>  de  I  lioiinciir  à  mailamoiselle  «le  La  llentuiil- 
liérc  à  c.iMsc  <le  smi  a  i;;c  et  de  s.i  (jii.ilih'.  cl  à  mov 
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di'  I  aiiiiMir,  .1  i, insu  Je  ccliiv  (|iicji;  tu  poiic;  l.iis, 
ail  nom  (le  Diuii,  que  j'ave  le  premier  .sij;nal,  aliii 
que  je  Taille  élire  an  Koy.  »  Je  luy  dis  que  je  ue 
sçavt)is  lie  quelle  façon  )'imi  |)()nrri»is  venir  à  hoiit 
sans  e-Ii'e  a|)percene  dr  ni,iilami»i>elli,'  (!(•  I. a  lle- 
nonillière.  l'allé  me  dil  ijnelle  ne  vonloit  point  que 
je  recensse  de  déplaisir  en  l'oljlifjeant,  et  ponr  faire 
qu'elle  ne  s'en  a|)perceiit,  que  je  liiv  disse  tout 
liant,  si  tost  que  la  Royne  seroit  accoueliée  d'un 
fils  :   <(  Ma  fille,  eliaiifle  iiiov  un  lin(;e.  " 

Le  lenileiiiain,  csianl  an  resveil  de  la  Uovne, 
sa  Majesté  me  lit  l'iionnenr  de  nie  dire  elle  mesiiie 
ce  qu'elle  m'avoit  fait  dire  par  inadainoiselle  de 
La  Renouillière,  il  v  avoit  desjà  quelque  temps, 
louchant  la  confiance  quelle  avoit  en  moy,  et  que 
|c  ne  m'estonnasse  d'aucune  chose  que  l'on  me 
peut  iliri',  nv  quelque  mine  que  l'on  me  fil,  d'au- 
tant que  je  n'avois  allaire  qu'à  elle. 

La  nnict  du  vinjjt-sixiesine  septembre,  à  mi- 
nnicl,  le  llov  m'envova  appeler,  pour  aller  voir  la 
Rovne  qui  se  tronvoit  mal.  J'estois couchée  dans  la 
jfarde-roblie  de  la  Uovne,  où  estoient  les  temines 
(le  cluinihie,  où  souvent  pour  rire  on  me  donnoil 
lie  fausses  allarmes,  me  trouvant  endormie  :  telle- 
ment que  je  crovois  que  ce  fut  de  mesnie,  iii'en- 
tendaiil  a|)pt'ller  |)ar  un  noiiiuic  Piei"i'ol,  (pli  estoit 
de  la  chambre.  Il  ne  me  donna  pas  le  loisir  de  me 
lacer,  tant  il  me  hastoil.  l'entrant  en  la  chambre 
de  la  Uovne,  le  llov  demanda  :  «  Est-ce  |)as  la  sa(;e- 
femme?  »  On  Inv  dit  qn'onv.  Il  me  dit  :  "  Venez, 
venez,  sa(fe-femme,  ma  femme  est  malade,  reco- 
gnoissez  si  c'est  ptmr  accouchei',  elle  .i  de  grandes 

4. 
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(l(inl(iii>.  !'  (le  (|ii  .iv.iiil  ICI  .)j;in  II,  |e  Tasse  ma  y 
(jifiiiiv.  A  1  instant  le  H«)V  ilit  a  la  Ilovne  :  a  Ma- 
niic,  Mius  scavi'/.  que  je  vous  av  dit  par  plusieurs 
fois  le  l)ts<»in  <|u'il  v  a  cpie  les  piiiues  du  saiifj 
soient  à  M)stre  accuinlieiiient.  Je  \oiis  >tipplie  de 
vous  V  vouloir  résoudre  :  c'est  la  j;iaudeur  de  vous 
et  de  vostre  enfant.  »  A  qin)V  la  Kovne  luv  respon- 
tlit  (pieile  a\()il  esli-  toiisjours  résolue  de  faire 
tout  ee  <|u  il  luv  plairoit.  »  Je  scay  bien,  niaïuie, 
que  vttiis  \(iuléstout  eeque  je  veux  ,  mais  je  eo(]nois 
vostre  naturel,  cpii  est  limide  et  honteux,  que  je 
crains  (pie  si  vous  ne  prenez,  une  j;rande  résolution, 
les  voyant,  cela  ne  vous  empesclie  d'accouclier. 
C'est  pouicpiov  de  redief,  |e  vous  prie  de  ne  nous 
estonner  point,  puisque  c'est  la  forme  que  l'on  tiiiit 
au  premier  accouchement  des  rovnes.   " 

l,es  douleurs  pressoient  la  Koyne.  A  chacune  des- 
quelles le  Uov  la  tenoit,  et  me  demandoit  s'il  estoit 
temps  «pi'il  lit  venir  les  princes;  que  j'eusse  à  l'en 
ad\eilir,  dauLint  (jiie  cette  affaire-là  estoit  de 
(;rande  importance  cpi'ils  v  fussent.  Je  luv  dis  que 
je  n'y  manquerois  pas  lorsqu'il  en  seroit  temps. 
Environ  une  heure  après  minuict,  le  Uuy  vaincu 
d'impatience  de  \«)ir  souffrir  la  Hoyn<',  et  croyant 
qu'elle  accoucheroit  et  (pie  le-  princes  n'aiiroient 
pas  le  temps  d'y  venir,  il  les  envoya  quérir;  qui 
furent  messeigneurs  le  |)ii nce  de  Conty,  de  Sois- 
sons  et  de  Montpensier.  I.e  liov  «lisoit,  les  atten- 
dant :  Il  Si  jamais  l'on  a  veii  trois  princes  en  {jrand 
peine,  l'on  en  verra  taiilost;  ce  sont  trois  primes 
l^rande nient  pilovahles  el  de  Imii  ualui  cl.  (jui  \  ovant 
soulliir  ma  riiiiiiie   \  tiiidinieiil    |MMir   luMiicuip    de 
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leur  hïvii  olrc  Mcii  loin;;  <l  i(\'.  Mou  coiisin  le 
prince  tie  Goiilv  ne  poux. ml  .lisciiicnt  cuteudif  ce 
qui  se  (lira,  voyant  touiiiienlfr  ma  icuinie,  croira 
que  c'est  la  saj;e-leiuuie  qui  luv  laict  du  mal.  Alon 
cousin  le  comte  tIe  Soissons,  voyant  soullrir  ma 
femme,  aura  de  merveilleuses  inquiétudes,  se 
voyant  réduit  à  demeurer  là.  I*our  mon  cousin  de 
Montpensier,  je  crains  i[u"il  lu-  lomhe  en  loiMesse, 
car  il  n'est  pas  propie  à  voir  soullrir  du  mal.  »  Ils 
arrivèrent  tous  trois  avant  les  ^]cu\  heures,  et 
furent  environ  deuive  heure  là.  Le  ilov  avant  sceu 
de  mov  que  raccouchement  n'estoit  |ias  si  jiroche, 
les  envoya  chez  eux,  et  leur  dit  qu'ils  se  tinssent 
preslsquand  il  les  envt)yeroit  appeller.  Monsieur^le 
la  llivière,  premier  médecin  du  Roy;  monsieur  du 
Laurens,  premier  de  la  lloviK,-;  monsieur  Ilé- 
rouard,  aussi  médecin  du  Roy;  le  seigneur  (^uide, 
second  métiecin  de  la  Roy  ne;  avec  monsieur  Guil- 
lemeau,  cliirur(j;ien  du  Rov,  furent  appeliez  pour 
voir  la  Royne,  et  aussi  tost  se  retirèrent  en  un  lieu 
proche. 

Ce[)endant  la  ^rand  chamhre  en  ovalle  de  Fon- 
tainebleau, qui  est  proche  de  la  chambre  du  Roy, 
estoit  préparée  pour  les  couches  de  la  Rovne  : 
Un  [;rand  lict  de  velours  cramoisy  rou^je  accoju- 
modé  d'or,  estoit  près  le  lict  de  travail.  Aussi 
les  pavillons,  le  {^rand  et  le  petit,  qui  estoient 
attachés  au  plancher  et  troussés,  furent  des- 
troussez. Le  (jrand  pavillon  fut  tendu  ainsi  qu'une 
tente  par  les  quatre  coiiijfs  avec  {jtos  cordons; 
il  estoit  d'une  belle  toille  de  Hollande,  et  avoit 
bien   vin{;l    aulnes    de     tour;    au     milieu    duquel 
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V  iMi  avuil  Mil  jxlit  (le-  |Mrc-iile  tuille,  mmi»  lc(|iiel 
liisl  iiii>  If  licl  «le  Ir.iv.iil  «tii  la  Uoviie  iust  coiicli(''e 
an  sortir  »le  sa  cliainhtc.  J.t's  (l.niu's  (jiie  li'  Kov 
avoil  ivsdIii  (|iii  scroiciil  a|)|»L'lli'"cs  à  raccoiulie- 
iiic'iil  (II*  la  Iluviie,  comme'  )"av  dil  cv-ilevaiit, 
furent  inandrL'S.  Il  fut  apjKtrtt''  .sons  le  pavillon 
une  cliaise,  «les  siè(jes  pliails,  et  «les  talionrets,  pour 
asscuii-  le  Uov,  Madame  sa  sienr  et  IMadaiiie  de 
Nemonrs.  La  chaise  ponr  acc»>nclier  Int  ans>»i  ap- 
portée, qui  estoit  couverte  de  velours  cramoisy 
rou{;e. 

Sur  les  quatre  lieuri-s  du  matin,  une  i;rande  co- 
lique se  mesia  paiiiiv  li-  travail  de  la  Uovne,  qui 
luv  «Ittiiiia  d  extiêiiies  (l(»u!eurs,  sans  a\ancement. 
De  fois  à  antres,  le  Iloy  faisoit  venir  les  médecins 
voir  la  I\t)yne  et  me  parler,  ansquels  |e  rendois 
coMq)le  de  ce  qui  se  passoit.  La  colii[ue  Ir.iv.iilloil 
plus  la  Hovne  que  le  mal  d'enfant,  et  niesme  I  l'm- 
pcsdioit.  J^es  médecins  me  ilemandérent  :  "  Si 
cesliiil  une  leiunu'  ou  n'y  ensl  (pie  vous  pour  la 
{;ou\eruer,  que  luy  leiiez  vous?  »  .le  leur  proposay 
des  remèdes  qu'ils  oidonnèrent  à  l'instant  à  l'.qx)- 
tliii|ii.iire,  lequel  leur  eu  pri)posi  d'autres  à  la 
lacoii  d  Italie,  qu'il  disoil  (ju'eu  pareil  cas  faisoieiit 
j;rand  liieii.  Lux,  scacliant  ralïection  qu'il  avoit 
au  service  de  sa  Majesté,  et  (jue  si  le  remède  ne 
l.iisiiit  tdiii  le  bien  (jue  l'on  eu  esjx'-roit  (pi'il  ne 
poiivdil  i.iin-  aucun  ni. il,  le  tirent  ilouucr.  Il  v 
avoil  deux  anciennes  et  sajjes  damoiselles  il.iliennes 
qui  esloient  à  la  Iloyne,  lesquelles  a\ oient  eu  plu- 
sieurs onfans,  et  s'esloienl  lioinceN  à  pliisieiir.s 
uccoiichemens  en    Icui    p.iv>  :  l.e    Uov  ne  .ivoil  eu 


1,1  NI"  AN  I.  G9 

poiii'  a|;;;ir.iljlr  (|H  elles  se  tioiivasseiit  à  suii  Ira- 
\ail,  |)(tiii'  liiv  seivii"  eoiiiiiie  ses  (emines  di; 
ili.iiiilire.  Les  relicjiies  de  Madiiiie  saiiicle  ."M.ii- 
j;iieiile  esloieiit  sur  une  l.d)le  dans  la  cliaiiihie ',  el 
deux  reli;;ieiix  de  S.iiiiit-Geriiiaiii  des  Vvc/.  qui 
liiioirni   I  >i(Mi  sans  cesser. 

Le  llov  dit  (|M  il  ne  vi)nK)il  qne  personne  donnas! 
son  advis,  ([ne  les  médecins  selon  (jue  je  leur  an- 
rois  rappoilé  el  <[Mf  nons  en  si-rions  convenues 
enseinhle  :  telleinenl  que  |e  peux  diie  qu'en  lieu 
du  monde  je  n'ay  eu  (elle  iraïKjuillité  tl'esprit , 
pour  le  bon  ordre  que  le  llov  y  avoit  apporté  et 
rasseurance  que  mavoil  donné  la  Rovne.  11  arriva 
(|ue,  |)our  coud)atlre  celte  insupportable  colique,  il 
lallul  plusieurs  jjraiuls  remèdes,  àquoy  la  Rovne  ne 
résist.i  iinllement,  car  aussi  tost  que  le  lloy  ou  les 
médecins  luv  eu  parloient,  elle  en  estoit  C(jntente, 
pour  désaj;!'éal)les  qu  ils  t'ussent,  ne  voulant  en 
rien  se  rendre  coulj)ahlc  de  mal.  C'est  pourquoy 
plusieurs  femmes  sont  souvent  cause,  par  leur  o[)i- 
niastrelé,  que  les  choses  leur  succèileul  mal  poui 
eux  et  pour  leuis  enFans. 

Le  m. il  de  la  lloyne  dura  viu(;l  el  deux  heures 
et  un  (piail.  Elle  avoit  une  telle  \erlii  (jue  cesioit 
chose  admii-ahle.  Elle  discerna  bien  ses  douleurs 
premières,  et  les  dernières  d'avec  les  autres,  où 
esloit  cesle  mauvaise  colicpie,  selon  que  je  luy  hs 
entendre.  Pendant  nu  si  lon{j  temps  qu'elle  de- 
meura en  ti-.ivail,  le  Iu>v  ne  rahandoniia  nullement. 


'    Vdv.   f.f^  iiif'ilrriii^.   ]i.    22'î,    cl    les    Vdrii'tvf   iliiiiirji- 
Cilrf.   [..    1(111. 
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QiK'  s'il  s(»rl«)it  [xiiir  iii.iiij;('f,  il  ciivuvoil  s.uis  cesse 
scavuir  lie  SCS  noiixelles.  Madame  sa  suMir  en  l.ii- 
si)il  tic  iiiesine.  La  Uoviie  rrai{;n(»it,  devant  que 
d'acioiiclier,  que  monsieur  île  Vaiidosine'  n'entrast 
en  sa  cliamltre  peinlaiit  son  mal,  à  ranse  de  son  l)as 
âge;  mais  elle,  sentant  le  mal,  ii"v  prit  |»as  {jarde. 
Le  Roy  me  demandoit  à  toute  heure  si  la  Royne 
accouclieroit  hientost,  et  de  quel  eiilaiit  <e  seroit; 
pour  le  contenter  je  luv  dis  qu'ouy.  Il  me  demanda 
de  rechef  quel  enfant  ce  seroit,  je  luv  dis  que  ce 
seroit  ce  que  je  voudrois  : 

—  Lh  <]uov,  dit-il,  n'est-il  pas  fait  ? 

—  Je  iuy  dis  qu'ouy,  qu'il  estoit  eiilanl.  mais 
que  j'en  lerois  un  fils  ou  une  fille,  ainsi  qu'il  me 
pl.iiriiit.  Il  me  dit  : 

—  Sajje-fomme,  puis  que  cela  dcpciui  de  vous, 
mettez-y  les  pièces  d'un  fils. 

Je  lui  dis  : 

—  ^i  je  fais  un  llls,  Monsieur,  (jue  me  (luiuiiri'/- 
vous  ? 

—  Je  vous  donnerav  lout  ce  que  \ous  \iaiilie/., 
plustosl  tout  ce  (jue  j'a\. 

—  Je  ferai  un  HIs,  et  ne  vous  dcmatuie  (pie 
I  honneur  de  vo-tre  hienveillance,  i-l  cpie  \>»us  me 
vouliez  toujours  du  hien. 

Il  me  le  promit  et  me  l.i  leini.  Il  .u  liva  hien, 
pendant  ceste  longueur  de  temps,  (jiie  ceux  que  la 
Uoyne  avoit  pij;é  qui  désiroieiil  de  me  Irouhler 
dirent  (piehpie  chose  et    lireiil  (pulipu-  mine  dont 

'    Alcx.iiulrc   (le    Vcmli .    Iil>    «lu    roi    il    tli-    (i.iliiirllc 

d'Estri'ti*.  Il  1  liiit  lu  fil  lôUS. 


I.  INFANT.  71 

je  m-  iii\'>ti)mi.iv  non  plus  <|ne  du  lioii  :  (l'.mlaiit 
que  je  voyoisque,  veii  le  bon  courage  de  lu  Koyne, 
tout  succéderoit  à  bien,  et  (ju'elle  se  fioit  du  tout 
en  iiioy,  couiuie  elle  ni'avoit  dit. 

Lorsque  les  reujèdes  eurent  dissipé  la  colique, 
et  que  la  Royne  alloit  accoucher,  je  voyois  qu'elle 
se  retenoii  de  crier;  je  la  suppliay  de  ne  s'en  re- 
tenir de  peur  (pie  sa  gorge  ne  s'enflât.  Le  Uoy  luy 
dit:  «  ^lamie,   faites  ce   que    vostre    sage-femme 
vous  dit,  criez,  de  peur  que  vostre  gorge  ne  s'entle.  » 
Elle   avoit   désir  d'accoucher  dans  sa   chaise;   où, 
estant  assise,  les   princes  estoient  dessous  le  grand 
pavillon,  vis-à-vis  d'elle.  J'estois  sur  un  petit  siège 
devant  la  Rovne,  laquelle  estant  accouchée'  je  mis 
Monsieur  le  Dauphin  dans  des  linges  et  langes  dans 
mon  giron,  sans  que  personne  sçeut  que  moy  quel 
enfant   c'estoit.   Je  l'enveloppav    bien,  ainsi    que 
j'entendois  ù  ce  que  j'avois  à  faire.  Le  lloy  vint 
auprès  de  moy;  je  regarde  l'enfant  au  visage,  que 
je  vis  en   une  grande    foiblesse,  de  la  peine  qu'il 
avoit  endurée.  Je  demande  du  vin   à  monsieur  de 
Lozeray,  l'un  des  premiers  valets  de  chambre  du 
R«)V.  Il  apporta  une  bouteille;  je  luy  demande  une 
cuillier.  Le  lloy  print   la  bouteille  (ju'il  tenoit.  Je 
Inv  dis  :  «  Sire,  si  c'estoit  un  autre  enfant,  je   u»et- 
trois  du  vin  dans  ma  bouche,  et  liiv  en  donnerois, 
de  peur  que  la  foiblesse   ne  dure  trop.  »  Le  Hoy 

'  «  L  cutaiii,  ccril  le  larJccin  llcroarJ,  fut  reçu  par  dame 
Louise  lS<>urp,eoi8,  (|ut  fut  lun;;teii)ps  à  couper  le  noiiibril,  de 
peur  de  le  blesser,  d'autant  qu'à  tout  propos  il  y  eiitortilloit 
868  mains,  et  le  tenoit  de  telle  force  qu'elle  avoit  peine  de 
l'en  retirer.  "  Journal,  tome  I.  p.  2. 
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iiit-  mil  l.i  Ixiiiicillc  niiilie  I.i  lioiiclic,  cl  me  Jil  : 
.1  l'.iii-ies  (-oiiimt*  à  un  .Mitre.  »  J'emplis  ma  buuciie 
«11-  \iii  et  liiv  cil  sonllliiv;  à  Tljeiire  mesme  il  re- 
\iiil.  cl  .s.noiiiM  le  \iii  que  je  luv  avois  tionué. 

Je  \  is  le  lU>y  triste  et  (•Iiaij{;é,  s'estdut  retiré 
il-mprès  de  inov,  tl'aiilant  qu'il  ne  sçavuit  (juel 
enfant  c'estoit,  il  n'avoit  veu  que  le  visaye.  Il  alla 
vers  l'ouverture  du  pavillon,  du  costé  du  feu,  et 
commanda  aux  femmes  de  chambre  de  tenir  force 
liii{;es  et  le  lict  prest.  Je  ref;arday  si  je  verrois  ma- 
damoiselle  de  La  Uenoiiillière,  pour  luy  donner  le 
si{ynal,  afin  qu'elle  allast  oster  le  Iloy  de  pi-ine  : 
elle  ltn»iiu>il  le  jjiaiid  lict.  Je  vis  Gratienne,  à  «pii 
je  dis  :  a  .Ma  iille,  chauffe/,  mov  un  linjfc.  »  Alors 
je  la  \  is  aller  ffave  an  iiov,  lequel  la  repoiissoil 
et  ne  la  voiiU)it  pas  ciniie,  à  ce  <pi  elle  me  dit 
deiuiis;  il  liiy  disoit  que  c'estoit  une  tille,  <pi  il  le 
coonoissoit  hien  à  ma  mine.  IClle  l'asseuroit  bien 
que  c'estoil  un  lils,  (pie  |c  liiv  en  avois  donné  le 
si{jnal.  H  Inv  disoit  :  «  Elle  l.iit  trop  mauvaise 
mine.  —  .*sire,  elle  vous  a  dit  (jn'elle  le  teroil.  i» 
Il  lii\  ilil  (|u  il  c>lnii  \  rav.  m. lis  (pi'il  ii'oloit  p.i> 
j)ossihle  (pi  avant  eu  un  lils,  |e  la  peii-«?e  lairt'  telle, 
l'allé  luv  respondit  :  «  Il  est  bien  |)ossil)le,  puis 
(pTclle  l'a  faict.  »  Madamoiselle  de  l.i  luiinuillicie 
iiitia,  (pii  vit  le  Roy  se  fascher  avec  (iialienne. 
l'^lle  vint  à  moy;  je  luy  fis  le  sij;nal.  ICIlc  me  de- 
manda à  roicilie;  je  Inv  dis  à  l.i  sienne  (pic  oiiv. 
Elh;  détroussa  son  cliappcron,  et  all.i  faire  la  révé- 
rence au  Hov,  et  Inv  dit  <pie  je  luv  avois  faict  le 
si(;nal,  et  mesme  luv  avois  dit  à  l'iU'eille.  La  cou- 
leur  revint    .111    Uov  ;  il    \iiit    .i    mov   à    costé  de  l.i 
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lli)yne,  cl  se  baissa,  ci  mil  la  boucliu  coiilru  mou 
oreille,  et  me  «lemaiula  :  «  Sa{je-feiuine,  est-ce  un 
fils?  "  .le  luv  (lis  (jn'oiiv.  n  Je  vous  prie,  ne  me 
donnes  point  de  eonrli'  |ove,  cela  me  (eroit  mou- 
rir. '»  .le  desveloppe  un  petit  Monsieui'  le  Dauphin, 
et  luv  lis  voir  (|ue  c  estoit  un  lils',  sans  (pie  la 
Uovnc  n'en  vid  rien.  Il  leva  les  yeux  au  ciel,  avant 
it^  iii.iiii>  |()iiili's.  cl  i-cndil  {grâces  à  Dieu.  Les 
larmes  luv  coulovent  sur  la  Face,  aussi  {grosses  que 
de  {fros  poids.  Il  me  demand.i  si  l'avois  fait  à  la 
Kovne*,  et  sil  n'v  avoit  point  de  daufjer  de  luv 
dire.  .le  luv  dis  qiu'  non.  mais  que  je  snppliois 
sa  Majesté  <pie  ce  fut  avec  le  moins  dY'uiotion  (ju'il 
luv  seroit  possible.  Il  alla  baiser  la  Koyne,  et  luy 
dit  :  ((  ^lamic,  vous  avés  eu  beaucoup  de  mal,  niais 
Dii'ii  nous  a  fait  une  {jrand  (^frûce  de  nous  avoir 
doiuK'  Cl,'  ipic  nous  luv  avions  deiii.nub'  :  nous 
avons  un  beau  fils.»  La  Ilovue  à  rinstant  |oi;fnit  les 
mains,  et  les  levant  avec  les  yeux  vers  le  ciel,  |etta 
(piantilt'  de  jjrosses  larmes-',  et  à  linst.uit  tomba  en 


'  "  .Mme  la  duciiessc  (le  Har,  8(eur  du  lloi,  qui  considéroit 
\ct>  |),irtics  si  bien  ftjniiC-es  do  son  beau  coips,  avant  jctc  sa 
\  lie  sur  celles  (|ui  le  faisoient  être  Dau|)liin,  se  retournanl 
vers  Mme  de  l'anjas,  sa  dame  d  lionnciir,  lui  dit  (lu'il  en 
floit  bien  parti  [bien  pourvu].  Ces  mots  furent  rc(;u8  avec 
risée  (|ui  les  porta  au>:  oreilles  du  Roi,  qui  (-toit  près  de  la 
lleiiic.  «    iI(;roar(i,  t.  1,  p.  5. 

*  Si  j'avais  termine  avec  la  reine. 

'  u  Sur  ces  entrefaites,  la  Reine  d(iniaiula  par  deux  fois  en 
ce;«  terme»  :  "  E  maschio?  »  X  (|uoi  ne  lui  (''13111  point  ri^- 
pondii,  se  leva  en  pied  de  la  cliaise  où  elle  venoit  d'accou- 
ilier.  pour  voir  ce  «jui  en  d'toit.  Le  Roi  ne  l'en  sut  empêcher, 


•:4  I  \   \  11    im;i\  I  I    it  \i   1  m  I  (Ils. 

ll)illlL'^^(■.  Jr  iliiiiaml.iv  .111  I>ii\  .1  i|iii  il  luv  plaixiil 
(]iiL'jc  Itailla.ssc  iiiuiisifiir  le  l)aii|)liiii.  Il  me  *lil  : 
«  A  iiKulaiiM)isfllL*  «le  M«)ii|;las,  <|iii  sera  .sa  ^on\er- 
luiiite.  '»  Madaiiioiselle  de  La  Heiioiiiilière  le  prit  et 
le  bailla  à  iiKulaiiie  de  Moii{;las. 

Le  Uov  alla  eiiihrasser  les  |>iime>,  ne  s'esiaiit 
ajipeivi.'ii  de  la  loihlesse  de  la  lloviie,  et  alla  ouvrir 
la  poilf  <lc  11  clianiltre.  il  lit  i-iitrer  loiiles  le>  per- 
sumies  1)11  il  trouva  dans  I  .iiilicli.iiiibre  et  (;rand 
cabinet.  Je  eii»v  (|ii  il  v  avoil  dciix  cens  personnes, 
de  sorte  (|iie  I  tm  ne  |i(iii\<)ii  se  remuer  dans  la 
chambre  pour  poiier  la  Koviie  tlans  son  lict. 

J'estois  inliiiiiiieiil  l.iscliée  de  la  voir  ainsi.  Je  dis 
qu'il  n'y  avoil  aucune  apparence  de  (aire  entrer  ce 
monde  icv  «jue  la  Kovne  ne  Fust  couchée.  Le  l\ov 
nrciileiulit,  (pii  me  vint  Ir.ipper  siii'  1  Cpaule.  et 
me  ilit  :  u  Tais-toy,  lais-lov,  sa[;e-lemme,  ne  le 
iasche  point;  cet  entant  est  à  tout  le  monde,  il  faut 
(purliaciin  s  111  rts|oiiis>e.  "  Il  csloil  dix  heures  et 
demie  du  s(jir,  le  jeudv  '1~  seplembre  mil  six  cens 
un,  jour  lie  S.  Cosme  et  S.  hamieii,  neuf  mois  et 
quatorze  jouis'  .iprcs  le  iii.iii.ij;e  de  la  Kovne.  Les 
valets  de  chambre  du  Kov  et  de  la  Ilovne  Furent 
appeliez,  qui  jiortèrent  la  chaize  près  de  son  lict, 
auquel  elle  hit  mise;  et  alors  ion  nim'ilia  à  sa 
loiblesse.  Lt  luv  avant  rendu  le  service  (jiie  je  de- 
\ois,  je  lus  accommoder  UKUisieiir  le  Dauphin,  (pie 
iiKiilaiiif  de  .Moiijjlas  me  ri-inil  entre  les   mains;  ou 


<|iii  tloil  (li'liniit   (Icnicif   l.i  ili,u.-i\   «i   tldi'i    il   u'iUiit  ii.irti 
depuis  l'hiurt-  qu'elle  y  (ul  mise.   ■    lit  ru.inl,  l.  i.  ji.  3. 
'    Voy.  ci-ilc(80u(,  p.  117. 
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iiionsiciir  lldoii.iiil  >o  lit»ii\.i,  cl  «oiniiii'iK  a  <!(•  là 
à  leservii-.  Il  me  \c  lit  lavrr  ciitiiTeiiuMil  (ic  \iii  et 
il'uaii,  L't  If  r(.'[;arila  jiaitoiil  a\aiil  (juu  je  roiiiiiiail- 
lotassu. 

Le  Uov  amena  les  priiico  i-l  plusieurs  seigneurs 
le  voir.  Pour  tons  ceux  tic  la  maison  iln  Ilov  et  do 
la  Uovne.  le  Uov  Unr  iai>oii  voif,  cl  puis  les  en- 
vovoil,  pour  iaiie  place  aux  autres.  Cliacnn  esloit 
si  res|ouv  tpTil  ne  se  peut  cxprimei";  tous  ceux  (jui 
se  rencontroieiit  s  entr  cmltrassoicnl,  sans  avoir 
é(;arJ  à  ce  qui  esloit  du  plus  on  du  moins.  J'av  en- 
tendu dire  qnil  v  eusl  îles  dames  qui.  rencontrant 
de  leurs  [;ens,  les  emiuassèrent.  estant  si  trans- 
porte/, de  |ove  (piV'Iles  ne  >cavoient  ce  ijii CUes  iai- 
soient. 

Avant  aclicvc  d'accommoder  mondit  sei(jneur, 
je  le  rendis  à  madame  de  .Monj^jlas,  (jui  le  vit  de 
bon  œil.  et  par  son  commandement  lut  conduit  en 
sa  chambre  ji.ir  madite  dame  de  .^lou;;l.is,  mon- 
sieur Kdouard  et  toutes  les  lemmes  qui  dévoient 
estre  à  Inv.  Aussi  tost  (ju'il  v  Inst,  sa  chambre  ne 
désemplissoit  nullement,  ncstoil  (pi'il  esloit  sous 
un  i;rand  pavillon  ou  l'on  ncntroil  pas  sans  ladveu 
«le  madite  dame  de  Mon;;las.  .le  ne  sçav  comment 
l'ou  eust  peu  laire,  le  Uov  n'y  avoit  pas  si  tost 
amené  une  bande  de  personnes  qu'il  en  ramenoit 
une  autre.  L'on  me  dit  que  par  le  bour[;,  toute  la 
nuict  ce  ne  furent  que  feux  de  joye,  que  tambours 
et  trompettes,  que  tonneaux  de  vin  deffoucés  pour 
boire  à  la  santé  du  Uov,  de  la  Uovne  et  de  mon- 
sieur le  Dauphin.  Ce  ne  fuient  que  personnes  qui 
prinrent    la   poste  pour  aller   en    divers    pais    en 


■;t>  l.\    VII     I'|:IV|.K    !>•  Ai;  1  HKFOIS. 

|)()rti'r  1.1  nouvelle,  et  p.ii  toiiles  les  proviiiecs  et 
l)t)inies  vilIcN  (le  I  lanoe. 

A  I  iiisl.ml  (]iie  la  Hoviie  lut  aceDiicliée,  le  llt»v 
lit  ili(->>ei'  >oii  lii  I  .itleiiaiil  du  sitMl,  ou  il  eoiiciia 
laiil  '  (jnt-lle  se  poitast  bien.  La  Kovne  eraijfiKjil 
<|U  il  n'eu  roteust  de  ririeoiniiioditi'-.  mai-  il  ne  la 
\oulut  jamais  ahaudomiir. 

Je  tieuvav  le  lendemain  api  is-di>ner  mon- 
sieur de  Vaiulnsme  tjui  estoil  >eul  a  la  porte  de 
l'aiitieiianibre,  <jui  lein)it  la  tapisserie  pour  passer 
dans  le  cahiiu'l  pai  on  l'on  passoit  pour  aller  «liés 
monsieur  le  D.iupliin.  et  estoil  arresl»'-  iort  estonné. 
Je  luv  demaiidav  :  »  lié  (juov?  Monsieur,  que  faites- 
vous  là  ?  »  Il  me  tlil  :  (.  Je  ne  seay,  il  n'v  a  (juèresque 
chaenn  pailoil  à  mov;  personne  ne  nu'  tlit  plus 
rien.  —  (î'est,  IMtuisieur,  <pu'  eliaeuu  va  voir  mon- 
sieur le  Dauphin,  qui  est  ariivé  depuis  nu  peu; 
quand  eliaeuu  l'aiir.i  salué,  l'on  vt)us  parlera  eouinie 
auparavant.  "  Je  le  dis  à  la  Kovne  (pii  en  eusl  (^;raud 
pitié,  et  dit  :  <.  Voila  pour  faire  mourir  ee  pauvre 
l'ulanl,  >  et  commanda  (pie  l'on  le  ean-ssast  autant 
ou  pins  (|iie  de  eonstume  :  u  C'est  (pie  cliasciiu 
s'amuse  à  ukui  lils,  cl  (pie  I  on  ne  pense  pas  à  luv, 
cela  est  bien  estian;;!'  a  cel  eiilanl.  »  l.a  l)i)nté  de  la 
Kovne  a  lousjoiirs  esté  mer\eillensement  jjiande. 

Le  \  inj;t-neuliesme  diidit  mois,  je  Itis  pour  voir 
uu)nsieur  le  l'.inpliin  ;  son  huissier  KiramOinril 
la  polie.  .Ie\isli  cliiinhre  [)leine,  le  llov.  Madame 
sa  soiir.  les  princes  et  princesses  v  estoient,  à  cause 
que  Ton  \oiiloit  ondover  monsieur  le  D.iuphin.  Je 

'  Jii8(|u'à  ce. 
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iiK-  ix'tiray.  l.c  llov  m  .ipprici'n.sl,  cl  iii«!  dit  :  "  Kii- 
trez,  (Mitre/,  ce  n'est  |);is  à  vcnis  à  ii'o/er  entrer.  »  II 
(lit  .1  M.iil.iiiH'  et  .iii\  princes  :i(  Gonnncnl  ?  fai  liicii 
veii  (les  personnes,  mais  |0  n'av  |amais  rien  vende  si 
n'-solii,  suit  liouiMie  soit  (eniinc,  nv  à  la  {fn(,M're,  iiv 
ailleurs,  que  ceste  li-imne-là  :  clic   lenoil    mon   lils 

dans  sou   (jirou,  et    icjjardojt    le    nde   avec    \^l\^' 

niiue  aussi  froidi'  ([ne  si  elle  nfiisi  rien  lenn.  C'csi 
nu  D.ui|)liiu,  (|n'il  v  a  <|nati(-\  in;;ls  ans  ([iiil  n'en 
estoit    nav  en  France'.  »  Sur  ce,  je  Ini  i(''|tli(jiia\-  : 

—  .Pavois  dit  à  vostre  !Ma|est('',  .^iie,  ([nil  \  alloit 
beaucoup  de  la  santt!'  de  la  Ilovnc. 

—  Il  est  vray,  ce  dit  le  lîov.  .le  lUi  Tav  aussi  dit 
à  ma  reinuie  qu'aprd's  que  tout  a  cstL''  faict,  et  si  la 
joye  l'a  faict  csvanouir.  Janiaisicmmc  ne  (it  micnv 
qu'elle  a  faict,  si  elle  eut  faict  aniremeni,  c'estoil 
pour  faire  uujurir  ma  femme.  .le  veux  d'orcsnavant 
vous  nommer  nia  ri'solne. 

Le  Rov  me  Fit  Tlionnenr  de  me  laire  (.Icmander, 
si  je  voulois  esire  la  reiiiucn>e  de  monsieur  le 
Dauphin,  et  que  i"aun»is  pareils  j;a{fes  que  la  nour- 
rice, .le  tis  supplier  sa  .Majesté-  d'avoir  a[;r(!'able 
que  je  ne  quittasse  point  l'exercice  ordinaire  de 
.sa[je-îemmc,  pour  me  rendre  t(»us|()urs  plus  capable 
de  servir  !a  Kovne  ;  (pi'il  y  a\oit  là  une  bonneste 
lemmc  (|ni  ["cntendoit  lorl  bien*. 

.Il'  dciiieniav  aupri-s  de  la    !»«'Vne,  pour  la  servir 

'  Il  V  MNjil  iiiriiic  83  jiiis,  si  l'oei  rcinoiitc  ."i  l.i  iiaiss.iiii-c 
(le  Henri  II;  iii.iis  U-  rui  niililic  li-  I  );iii|>liii)  I''r.iii('uis  (Fran- 
lois  II  ,  iK'  (Il  l.lViJ.  (J  ist  (liiiic  lU'piiis  ~)H  MHS  (|u  il  oui 
fallu  .lirr. 

'   Oui  entendait  fort  Inen  le  métier  do  rciiiiienëo. 


IR  I.  \    VI  i:    l'l;l\  I  I     I»    \I    1  |[|  I  (Ils. 

en  SCS  cuihIr'S,  ciin  inui  un  iii<)i>.  |iiiis,  litii(  t  juiirs 
apri's,  :iltcii(iaiil  le  retour  des;!  M.i|cs(('' à  I*.iris,  qui 
iii'avoil  i.iil  ('<iiiiiii.iii(l('r  <lc  r.illciKlt'c  '. 

.le  il(iis  raj)|)eler  ici  (|in',  moins  d  un  mois 
j)liis  tard,  la  inar(|iiis('  de  Vcrneiiil  accouchait 
à  son  loin,  i.a  Icinmc  et  la  maîtresse  s'étaient 
trouvées  enceintes  en  iiicinc  Icmps. 

I.e  récit  de  Lonisc  Uonrgcois  nous  mon- 
lic  ce  qn'c'tait  la  naissance  d'un  Enfant  de 
France  à  la  Cour  sans  prétention  du  [jai  Héar- 
nai->.  Mais  I  éli(pielte  devint  heaucouj)  plus  sé- 
vère et  le  cér(Muonial  beaucoup  |)liis  C()inpli(|né 
sons  les  rèfjnes  suixanls,  surtout  en  ce  qui 
touche  la  jnibiicité  donnée  à  la  délivrance. 
Quand  l'accoucheur  constatait  1  approche  des 
pr('iuieres  douleurs,  la  surintendante  de  la 
maison  de  la  reine  donnait  Tordre  d  avertir  le 
roi,  les  princes  et  les  j)rinc(îsses  de  la  lamille 
rovale,  les  ministres,  les  and)assadeurs,  etc. 
Ils  se  reiulaient  aus>iti»t  auprès  de  la  palieiile 
el  I  (Miloiiraient.  Le  chancelier  ou  le  ;;arile  des 
sceaux  se  mettaient  ii  {jenoux  au  pied  du  lit 
de  travail,  et  un  vaste  paravent  se  fermait 
derrière  l'auffuste  assistance.  <)u  ouNiait  alors 
les    j)ortes    du    |»alai--.     fout     le    inonde    était 

'     (fin,  i  iiilitnif  iliiriw<   kii,    /.i    Oriilitr.   .1...    I(i26.    iii-S". 
t      I  I  ,    Il      I  VI    cl   >-lli\  . 
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admis  a  \  jx-iK-litT,  et  iiih;  loiilc  loriiu'e  de 
gens  de  toute  condition  envahissait  la  pièce. 
Cet  n>a{;e  l)arl)are  Jaillit  coriU'i-  la  vie;  à 
Marie- Antoinette ,  lois  de  ses  premières 
(■(itu'hes  en    I  77S  ' . 

Dans  cette  circonstance,  écrit  Mme  Campan,  ICti- 
qiiette  de  laisser  entrer  indistinctement  tout  ce  qui 
se  présentait  .m  muiiifiii  de  1  accouchement  des 
reines  fut  ohservée  avec  une  telle  exa{j;ération  qu'à 
l'instant  ou  Paccoucheur  Vermond  dit  à  haute 
\iii\  :  u  l,a  reine  va  acct)ucher  !  »  les  Ilots  de 
curieux  qui  se  précipitèrent  dans  la  chand)re  furent 
si  nomhreux  et  si  tuiiuiltueux,  que  ce  mouve- 
ment pensa  faire  pt'iir  la  reine.  J.e  roi  avait 
eu,  «lans  la  nuit,  la  précaution  de  faire  attacher 
avec  <les  cordes  les  immenses  paravens  de  tapisserie 
(pii  environnaient  le  lit  de  sa  Majesté  :  sans  cette 
précaution  ils  auraient  à  coup  sur  été  renversés  sur 
elle.  Il  ne  fut  plus  jiossihle  de  remuer  dans  la 
chanihre,  qui  se  trouva  remplie  d'une  foule  si  mé- 
Ian{;ée  qu'on  pouvait  se  croire  dans  une  place  pnhli- 
que.  Deux  savovards  moutèrent  sur  des  meuhles 
pour  \(>ir  [dus  à  leur  aise  la  reine  placée  eu  face  de 
la  cheminée,  sur  un  lit  dressé  pour  le  uuunent  de 
ses  couches.  Ce  hruit,  le  sexe  de  l'enfent  (pic  la 
reine  a\ail  ni  je  It-iiips  de  coniiail  ic  |iai'  un  si;;iie 
convenu,  ilil-on.  avec  l.i  princesse  de  l..uul)alle,  tui 


'    Kilo  «liiiiiia  Icjiiiir  .1  M.irir-'riiiTr!.i"  ilc  Fimiico,  dcvcuiic 
duclicsi'o  d  A  iijjoiilfiiii'. 
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iiiR-  l.iiitc  (II'  1  acciiiii  lifiif.  sii|)|iiiiin'tfiil  ;i  liii^l.iiil 
les  suites  naturelles  de  rafc«ju«lu'iiient.  Le  saiij;  se 
pitrta  à  la  tète,  la  houclie  se  tniirna,  raeenuciieiir 
cria  :  «  De  lair,  de  l'eau  cliaude,  il  faut  mw  >.a'\- 
{jiiée  au  pied  !  »  Les  fenêtres  avaient  ét«'*  calfeutrées; 
le  roi  les  ttuvrit  avec  une  force  que  sa  tendresse 
pour  la  reine  |><Mi\ail  seule  lui  donner,  ces  fenêtres 
étant  dune  très-{;rande  hauteur,  et  («dlces  avec  des 
bandes  de  papier  dans  toute  leur  ctendue.  Le  bassin 
d'eau  chaude  n'arrivant  pas  assez  vite,  l'accoucheur 
dit  au  premier  cliirurjjien  de  la  leine  de  piquer  à 
sec;  il  le  Ht,  le  saujj  jaillit  avec  force,  la  reine  ouvrit 
les  veux.  Ou  eut  peine  à  retenir  la  juicipii  succé-da 
si  r.ipideiiient  aux  plus  \ives  alarmes.  On  avait 
emporté  à  travers  la  foule  la  |)rincesse  de  Lamlialle 
sans  connaissance.  Les  valets  de  chambre,  les  huis- 
siers prenaient  au  collet  les  curieux  iruliscrets  (|ui 
ne  s'(Mnpressaient  |)as  de  sortir  pour  d<;;a;;er  la 
cliaiiibre. 

Cette  cruelle  étiquette  fut  pour  lou|ours  abolie. 
Les  princes  de  la  famille,  les  |iiinces  du  sanjj,  le 
chancelier,  les  iniuistressuffisenl  liicii  pmii  aiioici- 
la  lé{;itimifé  tlun  prince  héréditaire.  La  reine 
revint  ties  j)oites  de  la  mort  :  elle  ne  s'était  point 
senti  sai{;iu'r,  il  diiiiaiMia.  ajiro  a\  oir  ité  replacé-e 
dans  son  lit.  poiiiipioi  elle  avait  miic  liaiidedc  liiij;c 
à  la  |ambc. 

Le  iHiiilicur  (]ui  succi'da  à  ce  inoiimiiI  d  .ilarmes 
fut  aussi  excessil  ipie  siiiccie.  On  s  embras^ail,  on 
pleurait  de  |oie.  Le  comte  <ri'>lerha/\  et  le  priiii"»' 
de  l"oi\,  à  (|ui  |  annonçai  la  première  i|ue  la  reine 
veii.iit   de    parler    cl   (|u  elle  clail  rappelée  a  la  vie. 
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III  iii(tii<ltt('iit    <lc  li'iiis  lariiio  eu   m  c'iiilir.i>s.iiil  au 
luilirii  «lu  c.iliiiiet  des  ii(>l)les  '. 

Point  Mt'lail  Ix'soiii  d'iiNoir  [tasse-  par  ces 
transes  |)()nr  (iiic  la  Neniie  iliiri  l'.iilaiit  de 
France  excilàt  une  j)ari'ille  allé{jr(;sse.  A  la 
naissance  du  duc  île  noui(]0(jne ',  par  exem- 
ple, la  joie  tint  du  délire,  et  |)endanl  nn  nio- 
nienl,  les  rè{jles  de  I  eli(jiielte,  alors  si  ri|;oii- 
renseiniMit  observi-es,  furent  méconnues.  Tout 
le  monde  prit  la  liherti'  d'embrasser  le  roi.  La 
foule  le  porta  de  la  surintendance  où  lojjeait 
la  Daupiiine  jusqu'à  ses  appartements  ;  il  se 
laissait  embrasser  jiar  qui  voulait  '. 

Avant  d  emmailloter  l'enfant,  on  le  pré- 
sentait au  ciiancelier,  qui  constatait  le  sexe,  et 
alors  seulement  pouvait  se  relever.  Celte 
constatation  était  aussitôt  renouveler  par  le 
{j(uiverneur  de  Paris,  à  qui  la  (jouvernante  du 
nouveau-né  tievait  «  laire  voir  l'enfant  tout 
nu*.  "  Si  c'était  un  l)aii[)ljiti,  des  courriers, 
qui  attendaient  en  selle,  transmettaient  la 
•louvelle  à  Paris,  ou  les  cloches  de  1" Motel  de 

'    Mme  Cniii|i,'iii,  Mniiuirc;,  I.   l.  |i.   202. 

*  N«j    le   C   ;km'iI    I()82.    >>uli'/.    ijii  il    ii'ctall   pjs  D.iiipliin, 
Jiiais  seulciiienl  tils  de  lJaii|iliiii. 

'    Vov.  i-i-(Ies»ous  le  i-liajiitrc  m. 

*  I)iu-    (le    Liivnc.'',    Mrinoiit-x,    iô  .loi'il    17ÔV,    l     XJII, 
p.  321. 
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ville,  (.lu  l*aliiis  el  de  la  Suinurilaiiio  ne  ces- 
saient lie  sonner  jiendant  tonte  la  journée, 
j)ail()i>  incnic  |t(Mulaiil  deux  jours.  Celles  du 
l'alai^  et  de  la  Saiiiai  ilainc  n'i-laient  mises  en 
branle  u  (|ne  le  jour  de  la  naissance  des  Dau- 
phins, majorité  des  llovs  et  à  leur  mort  '.  " 

Le  sexe  une  lois  reconnu,  si  1  enfant  se 
Iromail  être  un  Daiipliin,  il  était  placé  sur  un 
bassin  d  ar^^ent,  et  |Jorl('  ainsi  dans  ses  appar- 
tements. Le  capitaine  des  gardes  l'oscoitait, 
suivi  d'(jl(iciers  et  de  ;;ardes  du  corps.  Un 
riche  berceau  \  attendait.  Dès  que  le  nouN  eau- 
né  V  reposait,  le  yrand  maître  des  cérémonies 
ou  un  ministre  dési{jné  par  le  roi  était  intro- 
duit, et  par-dessus  les  lan<]es  du  bébé,  bien 
indifférent  à  tant  d  honneur,  il  passait  les 
insignes  de  l'oidre  de  8ainl-i>ouis,  auxquels 
venait  s'adjoindre,  j)eu  d  années  après,  le 
cordon  bleu  de  Tordre  du  Saint-I]sj)rit.  Auprès 
de  ce  berceau  Aeillait  chaque  nuit  une  iemme 
qui  ne  d(.'vait  pas  s  endormir  un  seul  instant. 
Dans  le  personnel  conqiosanl  la  maison  du 
duc  de  lJ()urgogn(î  hgurent  >>  neul  iemmes  de 
cluMubie  j)our  veiller".  " 

Autour  de   la  mère  s  empressait  aussi    un 

'    (Jodtirov,  Lr  irniiioiiiiil /iiiiii-xiK,  i.   11.  ji.  "2t()  et  220. 
*   .le  reviendrai  sur  tout  l'cci  (l.iiib  un  aiilrc  volnnic. 
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service  très  ii(iiiil)icii\  (!l  <|iii,  seul,  diiranl 
iKMil  jouis.  jtr)ii\ait  pciiclicr  d.ms  la  cli.inihic 
liciMiuli(|iiciii('iil  close,  écluirc'e  |)ar  la  laiMe 
liieiii"  (1  une  hoiifjii-'  placée  près  du  lit'.  ()nli-e 
les  lemiiics  de  la  icine,  le  |)reinier  iiu-decii), 
le  j)reiuicr  cliiiiir;;it'ii,  le  premier  a|)Olliicairc, 
les  cliels  du  {^joheld,  etc.,  veillaieiil  de  nicuie 
lient"  nuits  de  suite  sans  se  coucher". 

Tontes  les  reines  se  soumettaient  à  la  céré- 
monie des  relevailles,  mais  le  plus  souvent 
sans  se  rendre  à  léfjlise.  Anne  d  Autiiclie, 
accouchée  le  5  septembre,  voulut  être  relevée 
le  2().  l'hilipj)e  de  Cos|)éan,  évècjuede  Lisieux, 
vint  dire  la  messe  dans  sa  chand^re.  «  Après 
1  ollertoire.  la  reine  se  leva  de  son  diap  de 
j>ied  tendu  à  la  ruelle  de  son  lit,  et  prenant  le 
Dauphin  entie  ses  l)ras,  elle  roffrit  à  Dieu 
comme  un  hien  qu'elle  avoit  reçu  de  luy.  La 
messe  achevée,  la  Heine,  (|ui  avoit  reçu  la 
sainte  communiim,  re|)rit  uik;  seconde  lois  le 
Dauphin  entre  so  bras,  et  l'ayant  présentée 
l'évecpie,  ce  jtrelat  Inv  mit  Tétole  sur  la  tête 
et  récita  sur  luv  l'évanirile  de  saint  Jean^.  n 


'    Dionis,   Traite  tjrnt-nil  de^  occoiiclicinrii<!,  p.  !î2(t. 
*   Mme  C;inipan,  t.  I.  p.  20G. 

'   l'.-C.  Mciicslricr.  Histoire  du  rrijnc  de   l.nuis  le  Gruiid 
par  les  médailles.   ITOO.  iii-fi.Ii,..  p.  (), 
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Marie-. Viiloincltc,  wprès  ses  [iremii  res  rou- 
elles, \iiit  liiire  ses  rele\iiille>  a  Notre-Dame 
de  Paris'. 

f.es  conciles  i-ovales  coiitainit  [adis  lorl 
clier  an  Trc'sor.  La  reitie  prolilail  de  l'occasion 
poni'  s(?  coniniaiider  nne  lonhî  de  riches  vête- 
ments (|n\'lle  n  avait  point  à  paver,  car  tons 
les  trais  laits  en  celte  circonstance  étaient 
portés  à  nn  compte  spécial  appelé  ronipte  do 
tjésine. 

Depuis  Lonis  XI  "',  le  fds  aîné  du  roi  ])orta 
le  nom  de  Daiphin;  cependant  le  (ils  aine  de 
Louis  XIV  fut  presque  toujours  désigné  par  le 
litre  de  Monsfir/ncm-.  Le  Frère  aiiié  du  Daiijthiu 
était  dit  Monsikciî,  sans  autre  qualité.  <  )u  ap- 
pelait Kmants  ])k  rjîANCi:  les  fils,  filles,  petits- 
fils,  petites-filles,  neveux  et  nièces  du  roi.  Les 
frères  et  sœurs  dn  Dauphin  appelé  au  tron(; 
conservaient  h'ur  titre  cl  h'  liausuicltaiciil  à 
leurs  entants.  Les  autres  nieud)i'cs  de  la 
famille  royale  étaient  dits  seulement  l'i'.iNcr.s  et 
iMUNCivSSKs  nu  SANG.  Lcs  l'ulauts  de  Franco 
étaient    ducs   de    !5our(]o^'ne,    d  <  Mh'aus ,    de 


'   Caiiipan,  t.  I,  p.  207. 

'  Voy.  .1.  (le  l'clijjnv,  Ntiliff  xitr  ■tiii-(jiif<:  Ihuuit'r,  clitiii- 
eelier  <l' lluinhcrt  II,  Dnuphiii  de  l  iciniois.  Ilniis  l.»  Ihhltn- 
thèquv  de  lïùolc  d<s  chattes,  l.  1   j^l8:U>).  J).    2S;J. 
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Normandie,  d'Vnjoii,  d  Alcncon,  de  Valois, 
de  romaine  ,  de  Bretagne,  de  l!err\  ,  etc. 
Ainsi  (jue  le  roi,  ils  signaient  scnlenjcnt  leni- 
prénom,  snivi  des  mots '/»■  Irancc. 
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N.iiss.iiifi-  iiiiiMriili.'ii»c  lie  l'liili|i|)e-.\iij;u»lc.  —  AllijjifSSC 
iju'clle  cxrilo.  —  Louis  VI 11.  —  Hhini-lic  de  (^aslille  et 
saint  l,'>lli^.  —  Los  trois  (ils  de  l'liili|>pc  le  liel.  —  .A|i|»li- 
ealioii  de  l.i  loi  s;di(|iie.  —  Naissaiiee  tic  Cliarles  V.  llcli- 
vraiice  de  priMiimii  r,>.  —  Naissance  de  Cliarles  VIL 
l^lait-il  his  de  Cliarles  VI?  Lui-iiiéiiie  en  doutait.  Téinoi- 
giiajje  de  Jeanne  d'Are. —  Lettre  par  lacjiielle  Charles  VII 
annonec  à  ses  lionnes  villes  la  naissance  de  Louis  XL  — 
Les  Hlles  naturelles  de  Charles  VII  :  Charlotte  tuée  par 
son  mari.  Marie  reconnue  par  son  père.  —  Naissance  de 
Charles  VIII.  .Sa  lejjiliinilé  est  contestée.  —  Avènement 
de»  Valois-Orléans  et  des  Valois-An(jouléiiie.  —  La  pos- 
térité de  Henri  IL 

La  naissance  d  un  ctilaiil,  surtuiil  d  nu  fils 
aîné,  dans  la  famille  rovale  titait  attendue 
avec  une  extrême  im|ialieru'('  j)ar  le  |)a\.s  tout 
entier.  La  venue  du  j)etit  être  (jui  allait  perpé- 
tuer la  race  élue  île  Dieu,  épar(]nerà  la  l-ranre 


un  (•luwijjciiiiMil  (le  (NiKislic  (t  jhmiI-cIiu  une 
lonfjuo  période  de  lioiiltles,  se  vovuit  accueillie 
j)ur  (1  universels  leinoi{jna{j<-'S  de  joie  et  tle 
^jruliliide.  dont  nos  hislorieiis  ont  |»ris  soin  de 
nous  conserver  le  souvenir. 

A  \  r;ii  dire,  ds  n Ont  encore  jni  s  entendre 
sur  la  date  de  la  naissance  de  Louis  le  (Jros  '. 
Mais  nous  sommes  mieux  in->lruil>  en  ce  (jui 
concerne  se  s  snccessenr>. 

Louis  \ll  lui  marii'  dois  fois.  l'Jéonore 
<J'A(juitaine  lui  donna  (!eu\  filles;  puis  un 
divorce,  sous  prttexle  de  j)arenlé,  ven^jea 
les  soupçons  d  un  mari  jaloux.  Il  eut  ilcux 
filles  encoie  de  (lonslance  de  Caslille,  (|iii 
mourut  en  conciles.  Alix  ou  Atlelaide  de 
•Chanipa[;ne  lui  succéda,  et  une  lille  natjuit 
encore  de  celle  union. 

l^onis  \  Il  était  mari('  depuis  vin;;l-lniit  ans, 
il  en  avait  (jiiarante-(  inij.  et  le  ciel  ne  lui 
avait  pas  encoie  accorde  dCnlanl  ni;de.  il  >e 
de>ei-:p(  rait,  passait  ses  journt'es  en  oraisons, 
multipliait  les  aumônes,  comblait  de  présents 
les  ('{jlises  et  les  abbayes.  S'd  faut  en  croire 
une  b'fjende  plus  naive  <jue  \  rai-^emldable,   le 

'  Voy.  \.  Liicli.iirc,  Disscitutiun  .iiir  lu  ilule  de  lo  nais- 
sance de  Imuis  \  I.  I)ai)s  hc»  Annules  de  In  vie  ri  du  régne 
de  [.nuis  le  (iras,  p.  2Sô  et  siiiv. 
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roi  se  |ti('sciitii  Mil  soif  ii  <',ilc;m\.  ;in  iiiomciit 
ou  le  (.li;i|)itrr  «'hiil  n'iiiii  |i()iir  la  [tricre.  Il  se 
|)ro>tt'ni;i  la  lace  contre  tcirc  devant  I  aMx-, 
et  déclara  (ju  il  ne  se  relèverait  |)as  avant  (|ii(; 
le  (llianitre  eût  obtenu  pour  lui  du  ciel  le  don 
d'nn  (ils.  Ou  eut  beau  le  .sn])j)lier  d»?  (juitter 
cellf  liiiniblc  alliindc,  il  s'y  refusa  formelle- 
ment'. Il  lalliit  bien  >atisfaire  le  monarque, 
l/abbc  lui  |)roinit  ce  (ju'il  voulait '',  et  TaniH-e 
iiH'ine,  la  reine  devint  miraculeusement  mère 
(Tun  fils,  (jui  lut  appelé  Philippe  et  surnomiiK- 
le  Ma{;nanime  ou  Dieudonné  '.  hes  ('hronifjii''s 
tie  Sdint-Denis  s'expriment  ainsi  :  <  [)ieu  liiv 
donna  difjne  fjuerdon  ^  de  ses  bonnes  euvres. 
Ce  fut  un  biau  Fils,  (ju  il  enjjendra,  par  la  vo- 
lont('  de  Xostre  Seigneur,  en  la  lîovne  Aie  ', 
sa    femme  :   <pii    fut    appelle     iMielippe    Dieu- 

'  "  Kt  rrsjxiiulfiis  l\c\.  .lit  se  niiiii|ii.iiii  <ie  Jcrr.i  levnre. 
(loiu'C  |ir(iiiiilti-rciit  i-i  in  Ijnvi  li.i'i'cdoiii  iii.i.'ïciiliMii  li:iliilii- 
ruiii.  « 

*  "  l>iviiia  jjr;iti:i  ins|iir:intc,  ccititifavit  l\e[\i  (|iiii(l  in 
lirevi  |iroleiii  niasculininn   liaiiorot.  n 

'  ••  Et  eotlcm  anno,  (|ua8i  iniraciilujie,  in  sencc-tiite  8n:i, 
<le  ii\i>ro  sua  tiliiini  {;cnnit,  (|nL-ni  l'Iiilippuin  iioniinax  il. 
({ni  |iu.-il('a  (lirUi.s  est  lMiili|i|Mis  .Ma[i|ianinin8,  ali.i.s  a  Mcn 
cialn».  "  llistoria  t/loriofi  m/i^  f.udoriii  VII,  dans  le  Jle- 
cueil  (les  Itistnrii-iif,  l.  Xil,  [>.   \'-\'.\. 

*  Hi'<'<)ni|»cnsi'. 

'  .\l.-.  Alix.  \\\f..  .V.llis,  .\tlclc.  .Ad.lis.  Ad.lli.MV  Ad.- 
I.us,   .\d<  laide  mmiI  dis   fiirencs  diff.  nutc*  dn  nurm    n.un. 
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«loiiiK'.  C.ar,  |);ir  h -^  m    litc-^  du  |)cro,  Ir  domia 
bien  un  rovaiMiic  de  I  laiice  '.  » 

Il  iia(|iiit  àOoiiessc-,  le  samedi  2  I  uoiit  I  1(>5, 
au  coinmcuceinenl  de  la  nuit.  La  nouvelle 
s'en  r(''j)audit  aussilol  dan-  l'aris,  et  elle  v  fut 
reçue  avec  entlioiisiasme.  Toutes  les  cloclies 
furent  mises  en  l)iaiili'.  et  les  maisons  s'illu- 
minc'rent  si  brilhunniciit  (jiie,  dit  un  clironi- 
iiKjuciir  contempoi'aiii  ,  d(?>  personnes  i;;no- 
laiilis  de  I  (''\  ('iK'iiu'iil  ])in('iil  croire  <ju  un 
iinnu'iisc  incendie  venait  de  se  di'-clarer'. 
Ilnlin,  I  envové  cliar^jé  de  porter  riienreux 
message  à  l'abbé  de  Saint-Germain  des  Prés, 
y  arriva  comme  les  moines  achevaient  le  can- 
Ikiiu;  :  /Iciii  soit  Ih'i'ti  (iiii  a    visitt'  et  rurlietc  son 

JllUjilc  '* . 

Louis  Vil  ('tail  alors  à  Paris.  0{jier,  un  des 
serviteur-^  d  Alix,  lui  lut  déj)éché.  Le  roi. 
plein  de  joie,  remercia   Dieu  avec  effusion   et 

'    Éilil.   l'.mlin  l'.iris,   t.  III.  y.   VIT. 

*  Nos  l'uis  |)u8S(!'d.iieiit  à  lliuicsse  (.'»  20  kiloiiirtros  tic 
l'.'iris^    un   (loniaiiie    «•oiisiilcraiile,     trî'S    fr(''(|iioiiiiiieiil    cili- 

(l;ins  les  <lo<-UlilCllts  de  i-cUc  i'|>o<|llC.    VdV.    Loo|i(ilil    l•(•ll^lc, 

Fniijiiiciitf  de  l'Iiisldirc  de  Goiiesse,   iS")*.),  iii-8". 

'  u  Slatiiii  i-aiii():inariiiii  (■iiiiiiiiin  |ii-r  iirliis  aiii])lilii<liiu>iM 
lotaiii .  laiitus  tiiiiliqtir  soniis  et  claiij^ur  ertipit,  (ai)la)|uo 
liiiiiiiiaria  teri-a  fiitTiml  |)fr  |ilatcas  omiics  aiTcnsa. ..  »  tîiral- 
(liis  Cuiiibreiisiii,  De  inslructioiic  /)riiifi/>i<t,  dans  le  liertied 
des  hiitorirnx,  l.  XN'III,  p.  15'*. 

*  l>e  qtttrittso  vfiji'  f.udoi'iro,  «'-ilit.  \.  Molinirr.  p.  177. 
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accorda  ii  Ojjicr  une  roule  de  trois  iniiids  de 
froment  sur  la  ;;raii;j(,'  lovale  de  Ooiiesse. 
Dans  ci'tte  cIkiiIc  ,  (|iii  est  venue  pisqn  à 
nous',  mais  (|ui  pourrait  l)ien  être  apocrv  pin,', 
Louis  Vil  se  Illicite  assez,  impoliment  il  a\()ii' 
enHii  obtenu  <i  soholem  raelioris  sexus,  "  alois 
qu'il  était  arili};(''  dune  multiludo  de  fdies, 
i'  teri'iti  eramus  .  dit-il,  midlilndiMc  lilia- 
rnm.   • 

Hi|;ord,  luédecin  de  l*liili|i|)(,'-.\.u(fuste,  nous 
apprend  que  Louis  VllI  naijuit  a  l'aris  le 
lundi  5  septembre  l  IS7".  La  ville  IuIk  iu[)lie 
d'allégresse.  Pendant  une  semaiiu-  entière,  le 
peuple  ne  cessa  de  chanter  etde danser  toutes 
les  nuits  à  la  clarté  des  llauibeaux  de  cire. 
Plusieurs  officiers  furent  expédiés  dans  les 
provinces,  ou  chacun  s  empressa  de  bénir  le 
Seigneur  (]iii  avait  daigné  accorderau  royaume 
de  Franci'  un  si  noble  héritier^. 

Cet  héritier  fut  roi  j)eiulant  trois  ans  à 
j)eine.  Il  mourut  pMiiK,'.  laissant  le  troue  à  un 
entant  de  douze  ans,  placé  sou>  la  tutelle  d  une 

'  |i.iii>  A.  I  >iii  Ik'mh' ,  Hisiiiiriœ  Fritnrorum  sriiiitorc! , 
t.   IV.  1».  GÔT. 

*  .MiiJK  k-  5  si'|)UMiil)r  (■  I1S7  cl.iil  un  siiiiK-ili  et  iimi  iiii 
liiiiili.  V.iv.  \  lli\tniic  litti'iairc  de  lu  Fianrc,  I.  Wll, 
,..  :57V. 

■^    (iesta  l'Inlippi  AïK/ii'ili  ,  cdil.   I  >cl.il)i>i»U\  t.  I,  |).  82. 
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«'■tiaii{;ri  ('  (|iii  ne  cninidail  jtas  un  |iareiit,  j)as 
un  aj»|»ui  rKitnrcI  |iariiii  les  pi  iiiccs  du  royaume. 
Mais  celte  i''lrai){jère  dait  lîl.inclie  de  (justilleet 
r enfant  allait  rtre  saint  Louis.  Il  était  ik'*,  dit 
Join\ili(',  le  jour  tle  sainct  Marc,  évaii- 
{jéli>t(',  après  Pasques  '  ,  »  c'est-à-dire  le 
Û'y  avril  \-2\  i'.  Il  eut  di\  frères  et  Sd'iirs.  A 
dix-iiciil  ans,  il  épousa  Marjjuerite  de  Pro- 
vence, (jiii  n'en  avait  (jue  treize.  Blanche  sé- 
para les  deux  é|)Oux  pendant  six  ans,  et  l'on 
sait  avec  (|uel  soin  |al()M\  elle  ne  cessa  de  les 
d(  toMiiK  r  du  |)(''(li(,'  d  incontinence.  Le  séjour 
qu'ils  jjiéléraient  était  l'ontoisc,  où  leurs 
cliaiiibres,  situées  au-dessus  l'une  de  l'autre, 
étaient  léunies  par  un  petit  escalier  sur  lequel 
les  deux  (''|ioux  x'  donnaii'ul  des  rend(.'z-\()us. 
Si,  pendant  ce  temps,  Illanche  se  diri(]cait 
vers  l'une  ou  1  autre  cliambre,  ■  li  liuissi<'r 
batoicnl  les  liuis  '  de  leurs  ver;;es.  pour  jué- 
venir  Louis  et  Mai{;ucrifc,  «pii  an>sit()t  "  >>  en 


'   K.lii.  .1.-  !8f»8.  |..  25. 

*  Vov.  Niilali»  (le  Waillv.  Mnimirt'  sut  la  tlnlc  cl  Ir  lieu 
lie  niii.fsfince  de  saittl  l.(iui\\  dans  la  lliltlitillir</uc  de  l' Efole 
des  vhdiles,  vi"  siTic,  t  II  y^i80(t\  p.  10.').  —  lhi(-an(>c  e( 
l'Ii.  I.alilic  80  |iiiiin>intiit  pour  1215).  l.'al)l»r  l.r!»oilf  soil- 
lenail,  .'i  tort,  ijuc  sainl  Liniis  ('tait  iii''.  iiim  à  l'oissv.  mai» 
à  Neuville  rii    Ile/.     (  WscV 

•"    I.c»  |>iirleK. 
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venoient  couiuns  »  chaciiii  tlaiiîi  mi  cliainhrc*'. 
Les  écrivains  C()Mtein|»()rains  nous  appren- 
nent emore  (|iie  le  saint  loi  »  se  conteiioit 
tout  I'AnciiI  el  [)ar  loiiU;  la  (juai  aiitaine  '  ;  et 
a\('((jiies  ce,  en  ccilains  [ours  de  chascune 
semaine,  et  anssi  es  vijjiles  et  es  jouis  de 
{;ian/.  lestes...  lise  lenoit  '  de  la  coinpaijjnie 
de  la  r()in<'  tout  le  ((•n>  de  (juaresme  et  t(;u/ 
les  jours  de  vendredi  et  de  samedi '.  Il  n Cn 
eut  pas  moins  onzt.'  enfants. 

iMiilippc  111  était  le  second  des  KIs.  Né  dans 
la  niiililii  ;{()  a\rdaul"mai  12  4.')',  il  épousa 
deu.\.  femmes  tjui  lui  donnèrent  six  enfants. 

Le  second,  Philippe  le  l{(.'l,  eut  sept  enfants, 
dont    trois  fils  tpii  r('(jnerent  successivement . 

Louis  le  iluliii.  l'aiiH',  élait  né  le  \  octo- 
bre I2.S1)*^.  il  mourut  a  viu^jlsept  ans,  ne 
laissant  cpi  une  Hlle  nommée  Jeanne,  l'n  outre, 
sa  seconde  lemme,  Clé-mence  de  llon^jrie, 
était  enceinte.  Klle  accoucha,  cinq  mois  après. 


'   Joiiiville,  p.  217. 

*  Les  ({iiarante  jourâ  ilii  c-arèiiic. 
'   11  »'ali8lcn.iil. 

*  l'i'f  de  saint  Louis,  par  le  foiifosscur  ili;  la   rriiu-   .Mar- 
(;ucritc.  «lans  le  Hcciicil  <lcs  historiens,  t.  XX.  p.  111. 

^    (  •iiillilriiiis  (11'  Naiijji.ico,  Cluonirou,  ('•dit.  Cw-rauil.l.  1, 
p.  l'.tS. 

*  {.'<.  (le  Naiijjiaio,  t.    I,  p.  27."). 
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(1  un  lils  iioiiiiiïc  Jean,  <jiii  \((:iil  «jualie  joui'S 
à  peine.  A  sa  iiiorl,  Jcamu*  se  trouvait  donc 
seule  liéritière.  Mais  une  Iciunie  pouvait-elle 
réjiicr  sur  la  France  ?  La  (jucslion  se  |)0>ait 
jiour  la  première  ibis  dei)uis  l'avenenient  des 
Capétiens.  Les  Icjjisles  corisullés  tléclarèrent 
(MIL'  hi  loi  sali(pie  in,'  le  pcrnnllail  pa>,  et  les 
lOtats  (jénéraux  attribuèrent  la  conionnc  à 
Philippe  V  dit  le  Lonjj,  Irtic  «le  Loin»  X. 

Ce  principe  reçut  j)resque  aussitôt  une  se- 
conde aj'plicalion.  l*hili|)pe  le  l^onj;  étant 
décédé  sans  enlant  mâle,  ce  lut  encore  son 
frère,  Charles  IV  dit  le  lîel,  (jue  roii  j)roclama 
roi. 

En  lui  s  éteifjuit  la  dvriastie  des  Capcliens 
directs,  (pii  lut  rc.'uiplacée  par  la  hianche  îles 
Valois. 

Charles  IV,  en  cil  et,  ne  laissait  .|ui'  ties 
filles.  Aussi,  trois  prétendants  réclamèrent-ils 
la  couronne  : 

1"  PniLii'1'E,  COMTE  d'Évueix,  qui  avait  épousé 
Jeanne  de  Navarre,  Fille  de  Louis  X. 

:2  Ldoiaiu)  m,  roi  d'Angi.kit.iuii:.  Son  jière 
Edouard  il  avait  cjjousi'  Isahelle,  Mlle  de  l*lii- 
lipiie  IV.  Édouaixl  111  clait  dmic  petit-fils  de 
Philippe  le  Ik'l  et  iieNcii  des  trois  derniers 
rois. 
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3"  IMiiiii-i'E,  ctiMTE  1)1.  Valois.  H  cliiiL  lils  de 
(lliuilt's,  fonile  (le  Valois,  Iiticî  de  l*liili|)|)('  le 
lifl,  cl  par  c()iisc(jiK'iil  ncNcii  lie  ce  dcniK  r. 

l/a>sciiil)l('M'  tl('>  pair-  cl  haions  ilu  rovaiiiiK! 
décida  (r.ie  Jeanne  et  l-aixdie  ne  |iou\al('nl 
Iransniettre  de  droits  a  ia  couronne,  pnixjne, 
en  vertn  de  la  loi  sali<|ne,  elles  n  en  possé- 
daient ancnn ,  et  l'hilippe  de  \aloi.s  Phi- 
lippe VI)  Int  proclann  roi.  Mais  Edouard  111 
ne  renonça  pas  à  ses  jiretentions,  fjni  d(,'\in- 
rent  I  ori^'ine  du  \u  (jucrrc  de  Cent  ans  '. 

Jean,  lils  aine  de  l'lidij>j)e  VI,  succéda  à 
son  père,  et  il  eut  a  son  tour  pour  successeur 
Charles  V,  son  llls  aine. 

Charles  V,  dit  Chrisline  de  l'isan,  naquit  à 
Vincennes  «  le  jour  saincte  Agnès,  vingt  et 
unième  d(.' janvier,  en   I  an  ile  grâce  \'.V-\()  ";   a 


'    Le  tableau  ci-ili'ssous  niunirc  coiiiiiienl  se   rL(;Ia  la  suc- 
cessiun  «le  l'hilippe  IV  : 
LoLIS  IX 

I 

FuiLII-PK   III 

I 

l'iiii.ii'i'K  IV  Cliarles  de  Valois 


Luri.s  X         l'iiiLiri'i:  V      Cihiilks  IV  l'uiLiiri.  \  I 

I 
Jkan  I" 

*   Nouv.  stvle  1337 
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(jraïui  jovL'  retXMi,  coinine  de  svs  purent  (>ri- 
inierné'.  »  Pliilij)]»;  \l  rt'fjiiait  emore.  l!.i\i 
(Je  S(;  voir  {]iaiul-[)L're,  il  voulut.  |Kir  iinucU* 
tie  clémence,  a|)|)elcr  sur  le  petit  |>rince  les 
lniiédiclioiis  du  ciel.  Il  noiutnu  une  coininis- 
sioii  char{jée  de  se  rendre  au  (iliàtelet  et  lie 
(jracier  ceux  des  |iri-oiiiii(r>  (jii  ils  lujjeraienl 
dignes  de  celle  laveur,  .le  raj)|)(,'lle  (|iu-.  sui- 
\aiit  une  coutume  très  r('|)aiidue,  les  lemme.s 
en  couches,  pour  obtenir  une  heuieu.Ne  dc'li- 
vrance,  promettaient  de  déliNrcr  un  prixin- 
nier'.  Nous  possédons  1<;  texte  de  la  lettre  de 
rémission  accordée  (Mi  cette  circonstance,  le 
î)  février,  à  un  sieur  Jaipiin  Loquin,  ipii  s'en- 
gagea, disent  les  commissaires,  »a  prier  pour 
le  Roy,  pour  !Uousei;;neur  le  duc  de  Noriiian- 
die',  pour  madame  la  tluchesst?,  pour  messiie 
(iharles,  leur  lils,  et  j)our  tout  le  sanc  loval.  « 
La  cliarti'  ne  dit  pas  (jiiel  mêlait  avait  commis 
ce  Loquin,  mais  elle  a  soin  de  iiiciilioniicr 
(jii  il  avait  alois  Irei/e  enfants  \ivanls  '. 

De  >a  lemme  .leamic   de  Houihoii  (".liarlcs  V 


'  t.f  livre  des  fil  il  «7  lionnes  inrurs  du  Siii/r  io\  Cliiirlrs, 
('•ilil.   .Micli.Mid,  |).  595. 

-    Vdv.  Ilimiig,    Triiitv  iji-nvriil  lies  iicfiiuihrinfns.  p.  il)S. 

"^  'liirc  (jiic  |i(ii'l.i  iraliiiril  le  roi  Jean. 

«  Jlil,li,>thr./i„  ,/,•  n':cuU-  des  rlxirte^,  t.  M  1  S7«)\ 
|..   I'»5. 
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eul  uL'ul  L'nluiiti>.  Le  tjiiatricmc  lui  tiii  fils,  (;t, 
jiour  le  mallieiir  (le  la  France,  il  lui  siiccc-da. 
Ce  tut  le  roi  ('.liarlcs  \i.  (  )ii  lit  dans  les  ('luo- 
nitjnes  ilc  Sainl-l^c'nis  : 

If  iliiiiaiulie,  tiers  joiif  du  mois  de  lircouihio, 
r.iii  mil  trois  cent  soixaiitr-liiiil.  |ii('iiiicr  |(>iii-  (le 
l'Avciit.  en  la  tieicc  lieiiii'  apris  niifiiiiit,  la  loviie 
.li'li.iniif  ',  ii'iiiiue  du  lox  (-liailcs,  lors  r«)y  de 
l'iaïue,  ot*  son  prcinior  fils  cti  l'ostul  de  eiiiprès 
Saiiit-1'ol  '  de  Paris.  l'A  estoit  la  liuie  au  si||ue  de 
la  Vior^jc,  en  la  seconde  f.ue  dndit  si{jne,  et  avoit 
la  lune  viujjt-trois  jours. 

Duquel  enfantement  ledit  i-.)\  il  tout  !<•  pi-nple  de 
l'rance  orent  tiesj;rant  joie,  et  non  pas  sans  cause, 
car  »)nc(]ues  ledit  rov  n'avoil  eu  aucun  entant  masie. 

|-^t  en  rendit  ledit  loy  grâces  à  Dieu  et  à  la  vierge 
Marie.  \a  celui  jour  ala  à  Nostre-Dame  de  Paris,  et 
iist  cliautcr  devant  rima[;e  <le  Nostre-Dame,  à  l'en- 
trée du  (lier  ^,  une  helle  messe  de  Nostre-Dame.  l'^t 
lendemain,  au  jour  de  lundi,  ala  à  Saint-Denis  en 
France  '  en  pôlerina(^;e,  et  (ist  donner  aux  onlres  " 
«le  Paris  j;iant  toison  de  llorins  lustpies  au  nombre 
de  trois  mille  llorins  et  de  |)Iii>  '. 

'   .le<iniic  (le  Itouriiuii  .iv.iil  (-U:  in;iriéc  le  8  avril   i"jr)t). 

*  Eut. 

^   A  l"li.)tul  Sainl-l'aul. 

*  Du  chœur. 

'  Sur  ccUc  expression,  vi>v.  I.'aiinuin-c  et  la  recUiine,  p.  58. 

*  Aux  ordres  rciij]ieux. 

"    i;dil.   l'aidiii  l'aris.   t.  V.  p.  2(iti.  — -  \i>y.  aussi   Cliris- 
tine  tic  Pisaii.  édil.  Midi. nul.  t.   II.  |).  2V. 
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l>al)('aii  (le  Haxicrc,  Iriiiiiie  ci»'  i.liarics  VI, 
•  'lit  lUui/Ai  cillants.  !.(.'  |iiiiii('  i|ui  irjjiia  sous 
le  nom  de  (lliarlcs  VII  ilail  le  onzième  de  ces 
enlanls  et  le  ciiKjiiième  des  HIs'.  Il  nu(}uil  à 
Paris,  en  l'Iiôlel  Saint-l'aul,  le  21  on  le  22  lé- 
vrier I  'i<K'),  vcis  lieux  lictiresdii  inaliii. 

1'a\  r.iii  mil  ([uatre  cens  cl  deux  - 
Le  Ifii  ilov  lut  né  à  Paris. 
Dont  tout  le  j)i'U|)l('  fut  j()\i'iil\, 
l£l  list  1  eu  jjr.uis  cliii-re  et  ris  '. 

Suivant  la  C/troni(iiic  du  religieux  de  Saint- 
Denis  ^,  le  roi  montra  de  même  une  joie  exu- 
bérante en  apprenant  (|ue'  son  épouse  l)ien-ai- 
mée  lnia\ait  donné  un  lils  '.  Cela  n  est  jjuere 
probable.  D  abord,  Charles a\ ait  1  liabiludc  des 
cadeau.x  de  ce  (|enre,  puisque  celait  le  on- 
zième que  lui  Taisait  Isabeau;  ensuite,  sa  pa- 
ternité était  très  douteuse. 

«  Le    roN"    d'Angleterre",  ('ciil  lîraiitome', 

'  Vov.  yolvs  xtir  I  viul  cii'il  Jcs  prlncff  et  princesses  uees 
de  Châties  VI  et  d' Isabeuu  de  Huuiéie  Dans  l.i  Dildin- 
thèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XIX    18G8  ,  p.  473. 

*  Vieux  stvic. 

'  (JiiillaiiiiK-  «K-  l'aiis.  Les  ili/illes  de  Charles  VU,  rilil. 
(ioustelicr.  l.  I ,  p.  "). 

*  KcJit.   llellaguet.  I.  111.  p.  ()'.). 

^    X  (>uiii  exuhi'i-aiiU    Iclicia  aiiili\  it  (lilectissiiii.iiu  ronsor- 
iciii  in  (luMii)  n'|;ia  Sancli  l'auli  liiiuni  ciliilifse.  " 
"   il.nri  V. 
'  T.  H.  p.  :JJ8. 
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(lisoil  liJiiil  ri  clair  i|ii<'  l<'  ion  'lliarli'^  VII 
estoit  Hl>  (I  un  adultère  irn  r>lii('ii\,  "  et 
qu'il  avait  j)()iir  prie  Louis.  Aur  d  Orh-aiis, 
fVci'e  (lu  idi.  lUaiil  (loiiiK'  If  caraclric  (lu  duc 
cl  celui  de  la  rciue.  le  lail  u  a  tieu  (|ue  de  très 
vraiscinl)lal)le.  Mai-  il  \  a  [dus,  (lliaric.'s  VII 
lui-même,  a-t-ou  |»reteudu,  ne  se;  croyait  pas 
fils  K'fjiliuu'.  Le  )otir  ou  Jeanne  d'Arc  se  j)re- 
scnla  de\anl  lui  couinie  uiu'  jiauNrc  pelil(;  l)<'r- 
gerette  '.  elle  !  ahorda  par  ces  mots  :  <•  Gentil 
I)aulj)liin,  j  av  nom  .lehanne  la  Pucelle,  et 
vous  mande  par  ma  voix  le  roy  des  cieul.v  " 
que  vous  serez  sacré  et  couronné  en  la  ville  de 
lleims;  j(?  vous  di>  de  la  part  de  Dieu,  «  qu'estes 
vray  héritier  de  France  et  (il/,  du  roy'.  "  A 
ces  mots,  Charles  VII  j)àlit,  renvoya  tous  les 
assistants,  resta  seul  avec  la  Puccdle,  et  lui 
(hunanda  une  |)reu\ c  de  la  mission  (pi  elle  pr(''- 
tendait  avoii-  reçue  : 

A  qiiov  elle  respoiidil  :  i;  Sire,  se  je  vous  dis  des 
choses  si  sccrettes  qu'il  n'v  a  (pu*  Dieu  et  vous  qui 
les  saches,  croire/.-vous  hien  que  je  suis  euvovée  de 

'  "  OimikIo  ipsi  |iiM-M-iUa\  it  sf  in  cDnsjici-tii  ri'(;i;i'  iii.i- 
je»t:ili».  ruiii  iii.i^jii.i  liiiiiiilitiilc  et  8liii|ili(-iLUe,  iiiia  paiipcr- 
riila  l)cr{;crota...  ■>  J'iocci  de  Jcuittii-  d'Arc,  |>iil)lii'  par  .1. 
niiiilicral.   il<'|)0»i(ion  île  llaoïil  ilc  Gatu-oiirt,  t.  ill.i>.   17. 

*  I)<'|>(isiliiiti.  Mhiilii''  fil  latin,  ninitii'  rn  fraiii-.iis.  dr  .le. m 
l'aMIlicrtl.  1.    III.   p.    \^U 
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par  iJieu'.''"  I.i'  i«»v  il'sjjiukI  <jiii'  la  l'iiccllf  liiy 
(IcMiiandt'  '.  Il  Sire,  ii  .iv«'/-vi)iis  |iis  Itit'ii  HM'iiioiri- 
<|iu'  If  |(iiii  lit-  la  ri)ii>^aiiil  (Ici  iii«  Tf,  nous  estant  on 
la  cliaiiclli'  (lii  cliasItMii  <Il'  Luclit's,  cil  vostreora- 
t«tiiv.  loiit  seul,  vous  ft'isles  trois  requestes  à  Dieu?-' 
Le  roy  respondit  qu'il  estoit  Mcii  nifnioratil  de  luv 
avoir  Fait  aucunes  *  requestes.  l'.l  alors  la  Pucelle 
hi\  deuiaiida  se  jamais  il  avuit  dirt  et  révélé  les- 
dieles  requestes  à  son  eonfesseur  ne  à  autres.  Le 
rov  dist  que  non.  «  Et  se  je  vous  dis  les  irt)is  re(|ues- 
tes  que  luv  feistes,  croire/.-xous  bien  en  mes  paro- 
les? !i  Le  roy  respondit  ([iic  onv.  Ailt)nc  la  Pucelle 
luv  dist  :  11  Sire,  la  première  requeste  que  vous 
lestes  à  Dieu  fut  que  vous  priastes  que,  se  vous 
n'estiez  vray  héritier  du  rovaiilme  de  l'^'ance,  que 
ee  Fust  son  plaisir  vous  osier  le  courage  de  le  |)our- 
snivre,  affin  que  vous  ne  Itissiez  plus  cause  de  fiiire 
et  soustenir  la{;uerreiK)nt  j)rocèilent  tant  de  maulx. 
pour  recouvrer  ledit  rovaulme —  ••  Le  rov  con- 
{jnoissant  qu Clle  disoii  vciite,  a<l|.)ii>la  lov  en  ses 
paroles  et  creut  (|u"i-lle  eslt)it   \eiiue  île  par  Dieu  ^. 

C  est  la  première  lois  (|ii('  nous  voyons 
contesler  la  lé{;iliniilL'  d'un  prince  appelé  ;i 
ré(jner  sur  la  France.  Ce  ne  sera  pas  la  iler- 
nière. 

(iiiarics   \"ll  cul  Irci/.c  enlanls.   doul    I  aiiu' 

'    Un. (1.1   l'iicill»    «Il    riiit«'ii<)(;i'r. 
"   Oiicli|iu-s. 

•"  Alirri/i'  du  fJiDrcs,  «m  rit  |iiii'  onlic  lii'  l.l>^ll^  \ll.  |l.(ii> 
(Jiiit  lici.il.  t    IV.  |).  2r)S. 
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lui  MUiH-d.i  et  lui  liUdis  \1.  (Jiiaiitl  il  ii;i(|iiit, 
le  ;i  juillet  I  '^■2^,  Clmilcs  VII,  roi  ci(,'  l'iaiice 
(Ml  (Il Oit ,  ('lail  ("Il  lait  roi  de  lioiirjes,  et  c'est 
ilaiis  le  ])alai.s  ar(liiej)i.scoj)al  de  celte  ville 
(jiic  h;  nouveau  D.mpliin  vit  le  jour.  ><  l'ài  <(.' 
leiii|ts,  écrit  MoMstr«d(t,  la  loviie  ',  leiniue  du 
rov  (lliarle.s,  accoiiclia  d  un  (il/.,  pour  la  iialivit»'* 
dii(|iii'l  lut  laile  jjraiidc  lecsce"  et  jjraiidc  jo\  e 
|)ar  tonte  son  olx'issance  '.  » 

La  lettre  suivante  avait  annoncé  cet  heu- 
reux évéïieiuiMit  aux  bonnes  villes  : 

Dk  l'A»  1.1    IloY   : 

Chiers  et  bien  aiiie/, 

Pour  re  que  nous  savons  certaiiicnient  que  gri- 
(fueiir  *  jove  el  consolaciou  ne  |)(»vcz  avoir  que  de 
ouïr  eu  bien  de  nostre  prospérité,  vous  si{^juifions 
qui!  a  pieu  à  Nostre  Sei{^;iieur,  de  sa  {jriu-e  et  clé- 
mence, ib'livrer  nostre  très  clièreettrès  aniée  coui- 
pai^^ne  d'un  irés  itcaii  tilz,  à  sa  bonne  santé  et  de 
son  dit  enltciil.  I  )e  i|iiov  nous  avons  rrjjracié  et 
re{jracions  l)ieu,  nostre  créateur. 

Donné  à  Honrjfes,  le  Ill'joiir  de  |iiilk't.  1  an  mil 
I  II  r    \\l  1 1.  cii\  iroii  cinq  lu-iiic?.  api  és-midi  *. 

'    Marie  .lAi.j.Mi. 

*  Liesse. 

^    Kilil.  lJnu.l-.l'Ar..|.  i.  IV.  |..   |7:i. 

*  l'oiir  (;ri-i(;nciir.  |;r,iiHle. 

6  lUbliit-.lifinr  de  l'tùolc  dci  ch.ntrt,  i.  \\\l\  1S78  , 
l>.  586. 
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(  )iitre  ses  trei/eenfanls  Ic/jitimes,  Cliailes VII 
eu!  (jualre  llllcs  naturelles,  uees  clAfjnès 
8orel,  el  (|ni  inerileiit  une  ineiiliou  spéciale. 
Ellesse  iioiiiinaiciiL  <  lliai  lotli',  Marieel  Jeanne. 
Il  UN  a  rien  ;i  (liif  ilc  la  (jiial  ncinc.  (|iii  luoii- 
nil  en  bas  àjje  el  donl  on  ne  sait  j)asl('  nom  ; 
mais  la  vie  des  autres  présente  ties  parlicula- 
rilés  assez  intt'ressanles  j)onr  (juc  I  on  me 
pardonne  à  leur  sujet   niuî  coniie  di^jression. 

Charlotte  épousa  Jacques  de  IJré/.e,  (jrand 
sénéchal  de  î^ormandie.  Déjà  mère  de  cinq 
enlants,  elle  fui  surprise  en  t]a,';rant  délit 
d'adultère  el  tuée  j)ar  son  mari,  n  Mené  de 
lesciieri(^  '  désordoiiiK-e,  elle  mena  a\ec(jues 
elle  un  {jentil-homme  du  pavs  de  Poiclou, 
Pierre  de  La  Ver^jne,  lequel  elle  fist  coucher 
avecques  elle.  Laquellechose  futdicle  au  séné- 
chal pai'  un  .sien  serviteur  el  maisli-e  d  hoslel. 
Lequel  sénéchal  incontinent  piint  S(ui  espée 
et  vint  laiie  i"omj)ie  l'uvs  -  où  esloient  lesdits 
dame  et  xcneui. ..,  Ii()u\a  sa  t'eunne  mucée 
dessous  la  eousle  ^  d  un;;  liel  ou  esloient 
couche/ ses  enlans,  hupielle  il  piinlel  tua  par 
le  l)ias  à  lerie.  l'.l  en  la  tiianlà  has,  lu\   hailla 


'    Liljerliii;i{j«'. 

'   Lit  |)i>rlr. 

■*   Caclu'c  ^oiiK  le  nintelaii. 


I.  I  M  AN  I  .  103 

cJt'  lailiclc  esjx'c  p.irm\  les  cspaiilos  ;  (.'t  puis, 
elle  clesceiidiir  à  l(  tk-  (?l  estant  à  deux  {j«;- 
iionix,  lii\  li;i\('rsa  l.idiclc  es|)e(;  j)arinv  les 
uia!iiclle>  et  cslotuarli,  dont  iiicoiiliueut  elle 
ala  de  vie  à  li(N|»as.  \A  |»uis  1  eiiv()\  a  enterrer 
en  ral)l)ave  de  (loidons  '.  »  Mais  on  ne  lue 
pas  ainsi  une  lillc  de  sanjj  roval,  sceur  natu- 
rellf  du  .s()u\ craiii  r(';;naul ,  Louis  XI  le  prouva 
bien  a  Ihc/e.  (|ui  se  vil  jirivc"  tic  ses  ollices  et 
de  sa  lilx'rle,  |)uis  ruiné  par  une  amende  de 
cent  mille  leus. 

Nous  possédon>  1  acic  par  lequel  Charles  VII, 
à  I  occasion  du  mariaye  de  sa  fille  Marie,  la 
reconnaît  onicicllcineni,  et  lui  donne  le  nom 
de  Valois  : 

Savoir  r.iisi)u.><,  \  •■■•l-il  dil.  ;t  Ions  |)i(''Si;ns  cl  ii\c- 
nir  que.  loiuiiie  |;i  picr.i  ■  pai'  nosicc  t»i'ili)nu,ui(c' ol 
coiuiiiaMcleiiient,  uoslio  cliie-ro  et  amée  iille  uatu- 
rt'llo.  Mari(,'.  tie/  ^()u  cuF.ur'c  et  jeune  aa(^fe  ait  esti- 
aiiH-ni'c  ou  ili.isicl  (Ir  T.iillclxitn;;,  eu  uostre  pavs 
de  Xaintou[;e,  et  ilk-iipie'  nourrie  el  aliiiientét; 
jiisqurs  il  pn-scnt  (piClle  est  eu  aa;;e  de  marier  *, 
sans    ce  tpu-    u(im>    cucnrcs    lui    avous    dunui'    ne 

'  Couloiiihs,  ;i|jli.i\c  «K-  It/'iiodictiiis.  — Jean  de  Troves, 
Chroiiiijuc,  i;j  juin   1 'f7(>,  étiit.  Micli.iiKl,  |).  32V. 

*  i>c|)ui«  lull[;telll|l^ 
»  Et  1.1. 

*  Elle  élail  née  en  iVliti,  el  av;iil.  par  L'ongct|uent.  \iiiyl- 
deux  ans. 
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oi'iloiiiii'  Miniiiiii  ou  lilli'i'  lit>iiiii)ral)lc.  coiiiiiif  il 
appai'lii'iil.  ptiiir  (liiiHUitrer  \»  rilablfiiifiit  (|iu.'  la 
tenons  cl  advonons  nostrv  fille  iialniTllc. 

Nons.  (l('>iranl  qn't'llo  soil  litimioralili-HHiil  collo- 
(iin-e  il  poniviu'  par  iii.iriaj;e,  et  t'IIc  l'I  l«'s  siens  à 
lotijoiirs  jouir  tics  honneurs,  |)rcro{;atives  et  j)rér- 
niinenccs  qu'il  appartient  :  icclle  .Marie  avons,  de 
noslrc  certaine  siience  cl  propre  nioiivcnieiil  .iilvouc 
et  advouons  noslrc  iillc  naturelle,  lit  en  sijjne  de 
ce,  afin  que  elle  ail  nom  et  tiltre  lionnor.d)le,  avons 
\oulu  cl  octrov»',  et  par  ces  préseiiles  voulons  et 
t)CtrovoMS  cl  nous  plaisi,  (prelle  porte  le  surnom  <le 
Valois;  ainsv  (pi  elle  et  ses  successeurs  puissent  por- 
ter nt)s  armes,  à  la  dilFérence  de  la  bande,  telle  «pie 
«nlans  nalurelstloi\  enicl  ontacct)Utumezilc  porter'. 

On  voit  (juc  Marie  avail  été  «'levi-o  au  châ- 
teau cleTaillibour^.  Coudée  d  abord  a  ramiial 
l'réfjeut  de  C.oélivy,  lue  eu  J  i."»(l,  elle  passa 
ensuile  sous  la  ;;arde  de  >()ii  lils  ()li\ier.  Des 
lellres  paleules  de  liôJS  exposent  (jue  -  jxnir 
les  bouues  mœurs  et  vertu  <|ui  sont  eu  la  per- 
sonne de  uoslre  chère  et  aînée  Hlle  naturelle 
Marie  de  Valois,  el  principaleiiient  pour  le 
désir  el  alleclioii  <|ii  il  a  de  sov  a|)procher  de 
nous  el  plus  eslit;  en  noslrc  bonne  (jràce,  " 
Olivier  de  Ooëlivy  avait  dcuiaudé  eu  uiaria{;e 
huiile    Marie.    (îharles    \  11    lui    doiiiia    en  «loi 

'  Novc-iiiliii-  1  V.'tS.  —  U.uis  lsaml)(.rt,  Aiutciiiiri  lois 
fraiit;oisvs,  t.   1\,  p.  IJ.")'». 
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douze  mille  écM>.  d  of  et  plusieurs  sci;;ii('ii- 
ries  '.  Iliiliu  ,  ce  (|iii  \;ilul  inieu\  eucoïc  , 
Maiic  lui  uu(;  tcndic  et  titicle  épouse,  coiuiui; 
I  ;itt('slt'ut  (le  clKiiuKinh'S  hUics  (pu  sont  \('- 
iiues  jus(]u  à  nous  ". 

Jeanne  fut  mariée  par  Louis  XI  à  Auloiuc 
(le  Mueil.  romie  de  Saricerre,  lils  de  lamiral 
Jean  de  iîueil.  Illlc  reçut  eu  dol  ijuaianlc  nnlie 
(■eus  d  or,  c'est  tout  ce  tpie  je  sais  d  elle. 

IjOuïs  XI  nCut  j)as  d'eidaut  de  Mar{;uerite 
d  Ecosse,  sa  j^rcmiere  leinme  ;  il  eu  eut  se|)l 
de  la  seconde,  Charlotte  de  Savoie,  (ju  il  n  ai- 
mait {;uère.  Charles  \  III  lut  le  sixième.  <i  l^e 
samedv,  dernier  jour  de  juiug  1  iH),  écrit 
Jean  de  Troves,  environ  deux  et  trois  lunires 
du  matin,  la  Iiovne  accoucha,  au  château 
d'Amboise,  de  un;;  beau  lils.  I!L  de  iadicle 
nativité  fui  (jrande  jove  laicte  et  espanduë  par 
tout  le  rovaulme  de  France,  et  en  lut  chant(!' 
en  divers  lieux  Te  Dciiin  /(iiiddinns  et  autres 
telles  loiiau'jes  à  Dieu,  les  leux  laits  p.iiru\ 
les  rues,  tables  rondes  '  et  aullres  |;rans  joves 
et  esbatemens  *.  » 

'  Bihliulh-'-./uc  tic  iïù„le  dfsrhartvit,  l.  XI  (iSVJ).  p.  '*82. 
'  Voy.   .M.irflii'j|iiv,    I.ctlrvs  ilr  Mûrit:  de    Vulois  U  Ulii'iir 
tic  Coédry,  unit  iiinri.    |S7."),  in-S". 
'   Tournois. 
*    I  .lit.  Mi.  11... 1.1.  |).  i'.lV. 
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r,(-tte  iiaissaiicj'  était  attendue  avec  une 
cxlrt'inc  iiii|>atieiice  j)ai"  J^oiiis  XI.  Marié  tJe|)iiis 
treiili'-(|iialie  ans.  il  avait  déj;'i  perdu  deux  fils 
m  has  àjje,  et  son  frère  |niiii('',  (lliailes,  duc 
de  (Juvenne,  ne  dissimulait  j)as  des  espérances 
dont  la  rc'alisation  devenait  chaque  jour  plus 
vraisenihiabie.  Louis  XI  avait  (luaranle-sept 
ans.  Dans  I  ('sj)oii-  d OItleiiii'  nu  troisitine  lils, 
i!  ('ii\()\iiit  de  riches  j)résents  ii  mainte  l'ylise, 
aAait  même  lait  vomi  d  offrir  ii  Xotre-Dam»?  du 
Puv,  en  Anjou,  un  enfant  d  arjjent.  La  Provi- 
dence répondit  à  de  si  belles  promesses  par  I  en- 
voi du  pauvre  personnage  qui  lut  (".haI•l('-^  \  111 . 
et  dont  la  filiation  a  été  fort  contestée. 

Les  uns  ont  avance'  que  Louis  XI  lavait  en 
d'une  de  ses  maîtresses,  d'autres  qu  il  ('lait  fils 
d'un  houlanjjcr  d  Amboise  :  la  iciuc,  disait-on, 
venait  de  mettre  au  moiulc  une  lille  mourante, 
et  elle  consentit  à  v  substituer  ce  lils  t'tranjjer. 
Pierre  Malthieu.  hi>tori(>(;raj)he  olliciel,  >  ef- 
força de  réfuter  sur  ce  point  les  assertions  de 
du  llaillaii.  ( '.ciiii-ci ,  iiit('iM();;(''  pai"  Matthieu, 
ri'poudil  »  (Hi  il  tcuoit  cela  di-  la  bouche  de 
ceux  (jui  croNoient  ilc  U;  bien  scaNoir,  et  qu  il 
a  escril  j)lusieurs  autres  choses  de  pareille  con- 
scniiciice  ^\\i  la  bniiiic  lov  de   la    tiadition   '  .  » 

'  l'i.rr,-M..ulii.  ...//,v/<„/r,/,/,...,/vA7,..l.  .],•  |(>iO.|..  :>.")'.». 
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Ce  soul  les  inciiic's  uuLorilus  (jii  iiivocjiie 
railleur  d  un  curieux  inuiiuscrit  de  la  IJiblio- 
<iu(>  nalioiuiK;  ' . 

<JiiL'l<jiU's-niis,  V  t'sl-il  «lit,  ont  creii,  tiii  vivant  de 
Charles  VIII  et  aptes  sa  mort,  (jn'il  iiV'stoil  pas  fils 
(le  Louis  \  I  ii\-  (le  la  Ueviie  ,  mais  (j ne  ce  r<>v  vov.inl 
qu  il  11  avoit  point  il  eiilans  «pii  pussent  vivre,  en 
a\(>il  pris  nn  d'une  pauvre  temiiie  îles  environs  de 
IJlovs,  l'avoit  supposé  an  hercean  à  la  place  tin  sien 
qui  estoit  lan;;uiirenx  et  iiiorihoiul.  De  Fait,  ce 
prince  ne  resseiiibloit  à  Louis  XI  iiv  de  visaffe  nv 
dluiiiieiir. 

Mais  ce  nestoit  pas  là  jori^^ine  de  ce  hinil.  .le 
Tav  découverte  tlans  le  procez  de  mort  de  IMerre 
Landais  *,  qui  est  dans  les  papiers  de  la  maison  de 
Bourbon.  Dans  ce  procez,  Pierre  Landais  advone 
qu'il  a  esté  |)orté  par  quelques  (grands  à  prouver 
que  le  roy  Charles  avoit  esté  supposé.  H  ne  spécifie 
point  qui  estoient  ces  grands;  sans  doute  qu  il  ledé- 

'  Jiciiuin/ucf  et  fjiiiticuluiilcz  d'/iiitoirc,  ("  1  à  '•].  l-'tiiidîi 
français,  n°  19.C02.  —  »  Mon  dessein,  dit  l'auteur  d.iiit> 
une  sorte  de  |iréfaec,  n'est  pas  d'entasser  icy  tout  re  <|ui  se 
peut  trouver  dans  les  livres  coniuiuns  ou  dans  la  connois- 
sance  de  tout  le  monde,  niais  sculcinent  de  reniar(|uer  (|uel- 
quc8  partieidaritez  (jiii  ne  se  voyent  ijue  dans  les  autiiours 
peu  connus  et  dans  les  manuscrits,  ou  que  j'ai  apprises  de 
la  tradition  de  creux  (jui  approchèrent  le  plus  près  des  temps 
ausrjuels  les  choses  sont  arrivées.  » 

*  l'ierre  Landais  fut  le  favori  île  François  IL  duc  de  Hre- 
tafjnc,  qui  lui  laissa  dans  ses  Klats  une  autorité  absolue. 
Landais,  fils  tl'un  tailleur,  appela  au  pouvoir  des  {jens  de  sa 
classe,  contint  le  clerjjé,  résista  à  la  noblesse,  brava  Louis  XI, 
*t  fut  pcudu  en  IV85. 
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c'Iara,  inai.s  de  pai  ciller  choses  ne  se  inetleiil  jamais 
tiaiis  les  interrogatoires.  II  est  avsé  de  voir  néant- 
moins  »|iie  c'estoil  Lonis,  duc  d'Orléans  ',  au(|uel 
la  couronne  appartenoit  après  liiv,  ou  du  moins  sou 
conseil  et  ceux  de  son  partv.  Il  ta-  dit  |)oiut  non 
plus  de  quels  moyens  ny  de  (jiiels  lcsmoi[fua»j;es  il 
\ouloil  M-  servir  pour  j)rouver  cette  supposition  ;  et 
(pi  ind  il  les  auioit  déclare/.,  les  ju{;cs  n'avoient 
i;ai(li'  (U;  les  met  Ire   j)ar  escril. 

(lliaries  VIII  eut  Irois  lils  et  une  fille,  tons 
morts  en  bus  àjje.  I.a  coiiroiiiU'  passa  donc  à  lu 
branche  cadetle  des  Valois,  an  duc  d  Orhaiis 
(Louis  XII)  ■',  anicrc-pelil-liis  de  Charles  \' . 
j)ar  Louis,  i\i\r  d  <  )iléans  ',  et  (Ihailcs,  duc 
d'Orléans,  son  lils.  La  hianche  des  Vulnib-Or- 
Icans  coninicnça  et  finit  avec  lui.  IJieii  qn  il 
ail  en  trois  femmes,  il  ne  laissa  pas  d  héritier 
mâle,  et  la  dynastie  des  \  (ilois-Angoulrnie  oc- 
cupa le  trône  avec  François  I". 

Comme  Lonis  XII,  François  I"  descendait 
de   Charles  V,  mais  un   de^re  de  plus  l'en  sé- 


'  (jC  duc  d'Orir-ans,  celait  l.,uuis  XII.  <|iii  ré{jn;i  en  effel 
nprc'g  ('Ii;irle8  VIII.  Il  avuil  épuutc-  une  tille  du  l.nui*  XI, 
.Ic.iiinc,  ii('-<-  avant  Cliarle»  VIII.  Kilo  était  luide.  f.iil>lc, 
lonliil.iilf.  l.oui»  XII  la  répudia  dès  qu'il  fut  roi.  tl  pré- 
tendit alor»  que  le  niaria|;e  n'avait  pu  être  consoinni'  . 

'  11  était  né  à  Itluis  le  27  juin  1V02.  »  a  cint]  lieures  huit 
iiiiiiu(e«  avant  midi."   Joui  uni  de  Louise  île  Savoie. 

'    Dcuviéine  \\\*  il.-  (^liailcs  V. 
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|iar;iit.  Il  ('-lait  ai  ricic  -  pctil  -  liU  de  Louis, 
tiiic  (I  ()rl(aii>,  |»ar  Jean  ',  |)iii>  (!liail(;s  ", 
coinlc'S  (I  Ar);j()iilr'iiic  '.  Sa  iiicrc.  Louise  de 
Savoie,  fcril  dans  le  |U(''i-i{'u\  ./oiir/i^il  dc'>  c;\t''- 
nt'rnciils  aiixcjucis  (îIIc  a  clr  mêlée  ;  .»  l"'i'aii(;ois, 
par  la  {jràcc  de  I)u!u,  roi  de  l'rauce,  cl  mou 
César  j)aci(iqiie,  pniil  la  preiuièrt.'  exjx'iience 
do  lumière  mondaiiKî  à  Coi);;iiae  '  ,  eii\ii(>ii 
tli\  heures  aj)rès  midi  Ii!»i,  le  dou/.ieme 
jour  de  sej)temhre  ^.  »  il  eut  sej)t  enfants, 
(|iKilrc  lilles  et  trois  (Ils.  L'aiui-  de  ces  derniers 
mourut  d  une  lluxion  de  poitrine  à  di\-liuiL 
an.> ''.  Le  second,  Henri,  tlevint  donc  Dau- 
phin, puis  remplaça  son  j)ère. 

*    liis  (le  l.iMiis  (I  (  )rlcaii8. 

'    Fils  (le  .U'aii. 

'   La  (jL-iit'ah>j;ie  s  ct.iMil  ainsi  : 
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*  Ldil.  .Mitliaiid,  |).  S7. 

•  Il  8c  noiuiiiail  François  et  était  né  le  28  février  |.")18 
(nouv.  »tvle\    "  Le  dcriiicr  jour  de  février    1517,  la  bunac, 

x\ii.  " 
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Catlidiiie  de  Médicis  donna  a  Henri  II  dix 
(Mitanls,  dont  trois  occupèrent  successivement 
le  trône  :  l'ianeois  II,  mort  à  seize  ans  sans 
postérité  ;  Cliarles  IX  ' ,  j)ùre  d'une  fille 
morte  à  cinc]  ans  ;  et  Henri  111,  iniàme  drôle 
qui  neut  point  de  postérité''.  L'abominable 
race  des  \'alois-An{jouléme  s'étei(;nit  ainsi,  et 
Henri  1\    monta  sur  h.'  trône. 

8ii(;e  et  trè»  parfaicle  roviie  Claude  ai'couclia  «le  son  jtreiiiier 
Hl/..  Irani-ois,  Daulpliiii  de  Vicniiuis.en  la  ville  d'Aiuliuise, 
qui  fut  {jros  c»jouv6«euieul  par  tout  le  royauuie  de  Fraiiee. 
lit,  entre  autres  villes,  celle  d'Orléans  Hst  inerveillcs;  car, 
durant  unj;  juur  entier,  y  eut  devant  la  niaisuu  de  la  ville 
deux  fontaines  qui  gectoienl  vin  clairet  et  blanc;  et  par  uuj; 
petit  tuyau  sortait  de  l'Iiypocras,  autjucl  beaucoup  de  gens, 
après  qu'ilz  en  avoient  tasté,  se  tenoient.  «  Très  jvjeuse, 
plaisante  et  récréative  histoire  du  bon  chevalier  saus  paotir 
et  saut  ri'/>rouche,  cliap.  LXI,  «'dit.  Micliaud,  p.  598. 

'  M  Lorsque  ce  gentil  jeune  roy  Charles  vint  à  la  cou- 
ronne, il  y  eut  plusieurs  pliilosophes  astroli)(|ue8,  et  surtout 
Noslrailauuis,  cpii,  curieux  île  sonder  son  ascendant  et  ho- 
roscope, trouvarent  qu'il  seroit  un  jour  un  très  {;r.uid,  vail- 
lant et  très  fortuné  prince,  juscpies  à  parvenir  à  la  grandeur 
du  grand  empereur  Charleniaigne,  et  no  luy  céilur  en  rien 
à  ses  grandeurs,  valeurs,  fortune  et  belles  (pialitez.  •  llran- 
tùnie,  t.  V,  p.  2V0. 

-'    Vov.  Li'Stoilc,  JoiiriKii  <le  Henri  III,   i'-i  j.nnicr    lÔTi). 
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IIK  NUI      IV,     LOL'IS     XIII,     LOUIS     XIV     ET     I,  t 
(;  n  A  N  1)     D  A  V  1'  II  I  N 

Druils  iIl'  llciiri  1  \'  .i  li  (ouroniic.  —  Sa  tiliatiuii.  —  Date 
de  sa  cunccptioii.  —  Précautions  que  prend  Henri  II  de 
Mavarre  pour  n'avoir  pas  un  pctit-til.s  «  rctlii;;nc.  "  — 
Naissance  de  Henri  IV. 

Los  cnfanls  de  Henri  IV.  —  Uccoiiiinandation  faite  par  le 
[[lanil-duc  de  Toscane  ,'i  .Marie  do  Médicis.  —  Loni»  XIII 
est-il  tilsde  Henri  IV?  —  Indifférence  de  Marie  à  l'égard 
de  son  lils.  —  Horoscope  de  Louis  XIII.  —  Lettre  du 
roi  à  la  ville  de  l'aris.  —  Réjouissances  dans  la  capitale. 
—  Ténioiijnajjos  d'amour  |)our  le  ntiuveau  Dauphin.  — 
La  reine  accouche  d  une  lillo.  —  Lettre  du  roi  à  la  ville 
de  i'aris. 

Mariayc  de  Louis  XIII.  Quand  fut-il  consoninié  ?  —  .Vnne 
d'Autriche  a-t-cUe  dissimulé  deux  grossesses?  —  Le  vœu 
de  Louis  XIII.  —  Innocente  liaison  du  roi  avec  Mlle  de 
Lafayctte.  —  Comment  Louis  XIII  est  amené  à  par- 
tager le  lit  de  la  reine.  —  Naissance  de  Louis  XIV.  — 
Réjouissances  à  Saint-Germain,  à  Paris,  en  province  et  à 
l'étranger.  —  Horoscope  de  Louis  XIV. 

Henri  IVdescendait  de  l^ouis  IX,  au  di.\ièiiie 
defjro,  par  Hubert,  comte  de  Glermont,  sixième 
Hls  du  saint  roi  et  éj)oiix  de  Déatrix  de  Bour- 
(j();yne,  liéritière  de  liourbon. 

H  naijuit  à  Pan,  le  12,  le  13  ou  le  1  4  d«'- 
ceinbre  '  1553,  entre  une  et  deux  lieures  du 
matin. 

'  Vov.  A.  de  RuLlo,  Histoire  universelle  iV Agrippa  (T Au- 
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I".\|)li(jii()ri.s  (Kiircmciit  il  ou  il  tint  ses  droits 
sur  !(.'  tnuu'  tic  France  et  sur  celui  de  Na- 
vai re. 

Henri  II',  roi  «le  Navarre,  avait  éj)ousé 
Mar^juerile  d'Anjjoulèine,  sonirde  François  1". 
Elle  lui  avait  donne  une  Hlle,  Jeanne  dAll)ret. 

Jeanne  ('poiisa  *  AFitoine  de  iioiirlion,  des- 
cendant de  saint  Louis  an  neuvième  de{jré.  De 
ce  maria{;e  naquit  notie  Henri  IV. 

A  défaut  d  héritier  nuile  dans  la  race  des 
Valois,  c'est  à  Antoine  de  IJombon  (|ue  devait 
échoir  la  couronne.  Au>si,  après  la  mort  de 
François  11,  il  tlispula  la  ré^'ence  à  Catherine 
de  Mèdicis,  et  lut  noiunié  lieutenant  (général 
du  rinaunie.  Il  mourut  en  I5G2,  tiansniettant 
tous  ses  ilioits  à  son  (Ils. 

La  loi  salifjue  n'existait  pas  en  Navarre. 
Jeanne  d'Albret  succéda  donc  à  son  j)ère'^,  et 
prit  le  nom  de  Jeanne  III.  Lors(ju  elle  mourut, 
en  ir)72,  son  fils  hérila  de  cette  modeste  cou- 
ronne, et  devint  roi  île  Na\aire  sous  le  nom 
de  Henri  111. 

biqnc,  t.  1,  p.  380.  —  l'.ilma  C;iyct,  Chmnolojic  nov- 
nairc,  éilil.  Mit  li. nul,  p.  !")'.>.  —  Lu;;.  Ilalplicu,  Enquête 
sur  le  baptême  du  roi  Ihnii  IW  p.  Ml. 

'    If.Vlhrcl. 

*   Vax  15V8. 

'  En  1555. 
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On  s'est  iimiisi'  à  reclicrclicr  (jtw.'ls  aviiiciit 
j)ii  être  le  lieu  et  la  date  de  sa  conception. 
Hardonin  de  l'éréfixe  se  ])roiionee  pour  La 
l'Ièclic,  ou  1.1  (ioMi-  (le  Naval  ]•(,'  si-joiiiiia  de.  la 
tiii  (le  {('vrier  l't'fl  à  la  uii-aoïit  I.^.^li  '. 
J.-l>.  Lcjjiaiii,  altaclH'  à  la  pc.'rsoune  du  roi, 
écrivit  aussi  sou  liistoirc;,  mais,  dit  la  Biorjrapliie 
générale  ^,  «  sa  rrau{  Iiise  lui  attira  des  tiihu- 
iations.  •  Il  ut)u>  iDurnit,  en  effet,  ici  un  ec-han- 
tillon  de  sa  hardiesse  et  de  son  Iranc  j)arler  : 
Il  Par  le  rapport  du  temps  de  sa  naissance  à 
celu\  que  le  cours  ordinaire  d<'  nature  a  dési- 
{jui'  à  sa  conception,  il  faut  (pi  elle  ait  este  au 
mois  de  mars,  lorsque  le  soleil  entre  au  siyne 
amoureux  du  mouton,  saison  en  laquelle  le 
peuj)lc  de  Dieu  a  prins  les  asseurances  de  son 
salut  par  la  conccpliou  d<;  son  sauveur,  saison 
laquelle,  oubliant  toutes  les  ri;;ueurs  ilun 
hvver  nouvellement  passé  ,  nous  vovons  les 
douceurs  d  un  pi  intemps  ajjreahie'.   > 

r^e  bruit  courait  (jue  le  roi  Henri  de  Na- 
varie,  pt  ic  de  .Icannc  d  Albrct,  avanlafjcait 
dans  son  testament  une  dame  a  qui  il  était 
attaché.  Jeanne,  alors  enceinte,  a\ait  vaine- 


'    Histoire  de  Jleiiry  le  Grand,  cdit.  de  1602,  |i     IV. 

Moine  X\X,  |).  VlU 

*    Décade  contenant  la  vie  de  Henry  IV,  p.  7<) 


n  ;  I  A   \  1 1:  l'itivKf.  d  \i  i  iti  foi  s. 

ment  clierch('  à  rouniiitic  siii-  ce  |>oint  la 
\('iil('.  Le  roi  liiiit  par  lui  jtrdiiicltrc  <|u  il  luy 
laisserait  lin;  son  testament  »  lors  (ju  elle  Inv 
anroil  monstre  ce  (jnellc  avoit  dans  le  ventre  ; 
et  tirant  de  son  cabinet  nne  {jrosse  lioëste  d  or 
fermée  à  clef,  et  pour  jiendre  icelle  nne  cliaîne 
d  or  (|ni  eiist  ])ii  faire  vin;jt-ciii<|  <'U  trente 
tours  à  Tentour  du  col,  onvrit  celle  hoëste,  luy 
monstra  son  testament  seulement  |»ar-dessus, 
et  l'avant  refermée,  luy  dict  :  «  Ceste  boëste 
sera  tienne  et  ce  qui  est  dedans;  et,  afin  <|Me 
lu  ne  me  faces  une  pleureuse  ou  un  enfant  reciii- 
fjné,  je  te  j)romets  te  donner  tout,  à  la  char{;e 
qu'en  enfantant  tu  me  chantes  une  chanson 
[;asconne  ou  béarnèze.  »  Hien,  d'ailleurs,  ne 
justifiait  les  craintes  du  roi  ;  car.  dit  encore  le 
vieux  chroniqueur  du  lîearn,  <  Jeanne  estoit 
dou(''e  d'un  beau  jn^'ement  naturel  ,  d'une 
humeur  si  joviale  que  Ton  ne  pou\()it  s'en- 
nuver  auprès  d'elle,  docle  et  t  lo(|nente  entre 
les  princesses  de  son  temps,  suivant  les  erres 
de  la  rovne   Marj^uerite,  sa  mère.    >' 

Ouand  les  premières  ilouleni-s  se  firent  sen- 
tir. Henri  fut  prévenu  : 

I..1  ]ii  Mil  f>sc  rt)\,iiil  eiilicr  (Icil.iiis  >,i  clMiiilire 
(uiiiiiienc.i  (le  i  li;niler  en  iiiii>i(|iie  <e  morceau  en 
];in;;iie    iiiMiiie/e    :    Moslrr    lli/inr   ili'oti   rnp    deoii 
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poil,  (idjumlii  mi  en  ikjiicsIc  lioiiri',  (  L'>l-;i-<lirr  : 
7\'o.\7»v'  Dame  (lu  hout  du  /mut,  uydez  uu)y  à  cc^li- 
firtiri'.  Cria  se  void  pai'  tuiilo  la  Gascogne  qu'an 
hoiit  (le  tous  les  ponts  il  v  a  un  oratoire  dédir  à  la 
Vier[;e  .Marii-,  diclo  à  culfi'  cause  la  cti/xd/c  drou 
Clip  deou  pou. 

Le  bon  Rov,  leinplv  (rime  juve  imlicilile,  mil  la 
«haine  d'or  an  eol  et  la  hoëste  où  estoit  son  li'^la- 
nient  dans  la  main  de  la  princesse  sa  Hlle,  Inv 
disant  :  d  Vovlà  qui  est  à  vous,  ma  fille,  mais  cecy 
est  à  mov.  "  prenant  l'enFant  dans  sa  {fraude  robhe, 
sortant  du  ventre  de  sa  mi're,  et  l'emporta  en  sa 
chambre  ou  il  le  fit  accommoder. 

Ce  petit  prince  vint  au  monde  sans  crier  nv  pleu- 
rer, et  la  premiC're  viande  <|u'il  récent  lut  de  la 
m. lin  (lu  iîov,  son  {{rand  père,  lequel  avant  pris 
une  dusse  '  d'ail,  juy  en  trotta  ses  petites  lèvres,  qui 
sussèreut  le  jus  de  ce  tln'riaque  de  ()asco{fne.  Et 
prenant  sa  couppe  d Or,  il  luv  présenla  du  vin,  à 
l'odeur  duquel  ce  petit  prince  ayant  levé  la  teste. 
il  luv  en  mit  une  (foutte  dans  la  bouche,  qu'il 
a\all.i  lort  bien.  Dont  ce  bon  Uov  estant  icmpli 
d'aléjjresse,  se  mit  à  dire  devant  les  jfentil-bommes 
et  dames  qui  estoient  en  sa  cliand»re  :  lu  seras  nu 
vray  Béarnoi>,  bai/.ani  ceiielit  enl.uil  entre  Ie>  bras 
de  sa  nourrice  *. 

On  connaît  de  lient  i  IV  Imit  on  neuF  enfanls 
naturels  et  six  enlunts  lé{jitiines.   Il  n  en  eut 

'    l'iic  [[«Hisse. 

*  Aiidii-  l'.ivvn,  Uiitoirc  de  y<ivarrf,  ('dit.  de  l(il2,  in- 
folio,  p.  808. 
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aiiciiii  (le  .MurjjiH'iit*'.  .^a  jneinière  lemine. 
Mari(Ml('  Mc-dicis,  la  seconde,  accoucha  d'un 
fils,  Iahu-  XIII,  le  21  sej)leudjre  IGOl, 
«  quatorze  lieures  dans  la  lune  nouvelle,  à 
dix  heures  et  demie  et  denii-(]uart  '.  »  H  y 
axait,  à  ce  mouicnf,  près  de  soixante  ans  (ju'il 
n  était  né  en  France  un  Dauphin. 

On  s  est  demandé  si  un  aussi  triste  sire 
pouvait  bien  être  fds  du  lU'arnais,  et  le  doute 
était  vraiment  autorisé. 

Les  cours  italiennes  se  sotivenaierit  (pie 
Gatheiine  tle  Médicis,  restée  dix  ans  sti'iile, 
avait  failli  être  réj)udiée  par  Henri  11.  Aussi, 
(]uand  Marie  vint  faire  ses  adieux  au  {jrand- 
duc  de  Toscane,  son  oncle,  les  derniers  mots 
du  prince  furent  :  «  Surtout.  sov(v.  enceinte.  >' 
l-^lle  s'entendit  plus  d  une  lois  raj)j)('lcr  cette 
r<;commandalion,  durant  le  lonjj  vovaye,  par 
la  troupe  de  frcliupiets  italiens  charjjés  de 
la  conduire  à  son  vieux  mari.  Le  roi  alla  au- 
devant  d  elle  jus(pi  a  L\on,  et  ces[  la  ipu', 
le  î)  dc'cemhre,  le  raariaye  fut  consommé  ". 
Henri,  le  lendemain  parut  fort  somhrc.  Marié 
j)ar  le  h'jjat  le   17,  il    partit  le   18    ',    laissant 

'    lltToani,  Journal  de  Tx>uis  XIII,  t.  I,  p.  2. 

-    I)c  Tliou.  Ili<iliiri(iritm  sut  Iriiipnri^  lili.  cxxv. 

'    l,o»ti)ik-.  Journulilr  Urnri  IV,  17  .1  18  .l.r.-ml.r.- 1600. 
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su  fotniiKî  à  L\()ii,  cL  le   '20  il  cluil  aux  pieds 
(le  la  (liiclicssc  (le  Vciiitiiil . 

"  Les  leiiiiiK's  (le  la  ra((.'  des  Médicis,  écrit 
I{|'uiitoine,  sont  laidives  à  coiicepvoir  ' .  »  Ma- 
rie, tout  au  contraire,  accouclia  neuf  mois 
et  quatorze  jours  a|)rès  la  consonunation  du 
mariaj;(.'  "'.  Il  est  vrai  (jii  elle  avait  dc'-jà  viiifjl- 
sej>t  ans.  I]n  .souiiue,  il  est  possible  (jue 
Loui>  Xlll  lut  réelleineut  le  fils  de  Henri  iV, 
et  il  est  |)erinis  d  adint.'ttre  (jue  les  infidélités 
de  la  reine  coiuincncèrent  seulement  après  la 
naissance  de  ce  fils,  (ju'elle  n'aima  pas  ]>lus 
(pie  son  mari.  Comme  il  vient  de  naître,  elle 
ne  l'embrasse  même  pas,  et  elle  ordonne 
(pi'il  soit  «  conduit  en  sa  chambre.'^.  »  A  la 
date  du  l!>  a\ril  1()()2,  il  avait  alors  près  de 
sept  mois,  la  reine  se  décide  un  jour  à  le  ca- 
resser, «  ce  (ju  elle  n  avoit  encore  fait,  »  écrit 
lléroard  *.  Le  17  juin,  «  la  reine  arrive  à 
une  heure  et  demie  a  .Saint-Germain  et  trouve 
au    pied    des    deyrés    M(jr    h;    Dauphin  ;    elle 


'  Tome  Vil,  p.  3 VI. 

'  Voy.  Lesloile,  27  scpteiubic  1001,  cl  ci-iicssus.  p.  74. 
Mais  la  coiiiparaisuu  des  dates  seinblc  hicn  donner  dix-huit 
jour». 

■"   Voy.  ci-de»!<us.  p.  S2. 

*    Hôroard,  t.   1,  p.  '20. 
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de\iL'iil  .soudain  loii  roii^jL-  t-t  le  l»aise  à  côté 
du  front  ' .  " 

(Jn  a  vu  plus  liaul  -  (jU(;U  Iranspoiis  de 
joie,  toucliants  dans  leur  naïveté  ,  saluèrent 
la  naissance  de  ce  Daujtliin  attendu  avec  tant 
d'impatience.  «  Cet  enfant  e?tà  tout  le  monde," 
avait  dit,  un  peu  nialijjnc'iueiit  jieut-ctre,  le 
sceptique  Béarnais  à  la  saye-femme  (|ui  s  ef- 
frayait de  voir  la  chambre  de  raccoudiée  en- 
vahie par  deux  cents  personnes  '.  Tous  les 
rangs  y  étaient  conlondus.  Dans  I  clan  de 
l'allégresse  commune,  <•  tous  ceux  (jui  st?  ren- 
controient  s'entr'embrassoient ,  sans  avoir 
égard  à  ce  qui  estoit  du  j)lus  ou  du  moins.  " 

Suivant  la  coutume,  un  médecin  tira  aussi- 
tôt I  horoscoj)e  du  nouveau-né  '.  Le  devin 
futsi  alarmé  de  ses  découvertes  qu  il  ne  voulut 
pas  les  révéler  au  roi;  celui-ci,  fort  mécon- 
tent, prit  Sully  par  la  main,  1  Cmmena  tlans 
l'embiasure  d'une  fenêtre,  et  personne  n'en 
sut  jamais  davantage  sur  ce  sujet '.  Mu  revan- 
che, ou  reiiiarcpia,  ilit  Lesloile,  ^>  (|ii  il  \  a\(>it 

'  licroard,  t.  I.  p.  2'J. 

»  Pajje  75. 

'  Vov.  ci-tli's«iis,  p.  7-V. 

*  Vov.  Les  inr'dccins,  p.  8V. 

^  Sully,    iJl'conomics    royales-,    odit.      \lii  li.iud  ,    l.     11, 

p.    37."!. 
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eu,  en  divers  endroits  do  1  lùiro|n.',  dt;  (jraiids 
trenihlemeiis  de  terre  ;  d  où  les  speculatils 
coneliiiiiit  i|iie,  [)iii.S(jiie  le  ciel  al.iit  nuitre  ce 
prince  d'un  père  cpii  a  lait  trembler  rEur()[)e 
par  son  conra^jo  et  ses  ex])loits,  il  fera  ans^i 
trembler  tontes  les  nations  de  la  terre  sous  >ii 
domination  '.  » 

An>>il6t  ([lie  le  sexe  de  ICnlant  eut  été 
constaté,  »  des  courriers,  qui  avoient  demeuré 
bottés  dej)nis  que  la  reine  commença  à  se 
plaindre,  montèrent  à  cheval  j)our  France, 
Florence  et  Mantoue,  n'étant  bottés,  ce  di- 
soient-il  ,  pour  une  Fdie  ".  n  Le  messaj^er 
charge  tl  annoncer  la  nouvelle  à  Paris  était 
porteur  d  une  lettre  du  roi  ainsi  conçue  : 

Très-oliers  et  bien-amez. 

Entre  tant  de  m iracnleux  témoignages  de  l'assis- 
tance <li\  ino  que  Ton  a  pu  remarquer  en  nostre 
tavenr  depuis  notre  advèneuient  à  cette  coin'oune, 
il  n'v  en  a  un  seul  (jui  nous  ait  fait  ressentir  plus 
vivement  les  effets  de  sa  bonté  que  riicureux  accou- 
chement tle  la  Uevne,  nostre  très-chère  et  très-amèe 
espouse  et  conqiagne,  qui  vient  présentement  de 
mettre  au  monde  un  fds,  dont  nous  recevons  mie 
j«)ye  que  nous  ne  pouvons  assez  exprimer... 

Le  roi  terminait  en  dcm.mdant  que  des  feux 

'    Lcstoile,  Jduruiil  de  llcitii  I  \'.  p.  o28. 
*   lléroanl.  t    1.  p.  0. 
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de  joie  liisscnt  alliniK's  par  toute  la  ville.  On 
ne  les  lui  inarchaiula  j)as.  On  lira  i\i'i^  feux 
(l'arliFice,  on  distribua  an  |)(iijile  du  jiain  et 
dn  vin,  un  Je  Dfinn  lut  (liante  à  Notre-Dame, 
et  la  Ville  contracta  un  emprunt  pour  pouvoir 
offrir  il  la  reine  une  tapisserie  estimée  sept  à 
liuil  mille  ('Ciis  ' . 

Hient(')t,  on  accouil  du  loiid  de  la  |iio\ince 
pour  contemj)ler  ce  j)etit  l)an|)liin,  amour  et 
espoir  de  la  France.  Le  20  di'cembre,  NFmede 
Lairs,  du  pays  d'A{;enois,  demande  à  le  tenir, 
<(  alin  (Hi  elle  puisse  s  en  vanter,  et  dépose 
son  manchon  pour  le  j)rendre.  La  nourrice 
se  recule,  disant  qu'il  falloil  demander  à 
Mme  d(,'  Montfjlat",  (]ui  repondit  (jue  personne 
ne  Tavoit  encore  pris.  "  Au  mois  d'avril  sui- 
\;mt,  un  vieux  jjentilliomme  de  ipialre-vingts 
ans,  arrivant  de  i'ontenay-le-(iomt(î,  se  met  à 
genoux  près  du  berceau  et  fond  en  larmes. 
Avant  de  j)artir,  il  lève  les  mains  au  ciel  et 
s  écrie  :  u  Dieu  m  ajtpclle  ipiand  il  lui  plaira, 
j'ai  vu  le  salut  du  monde  !  «  En  mai,  une 
vieille  lemmc  de  Paris,  admise  à  le  voir,  1  ap- 
j)(;lle  '^  mon  (ils,  la  j)elil(!  courte  à  sa  mère,  » 

'    (îdilcfroy,  I.c  cercmonial  français,  t-tlil.  <li'  U'iV'.t.  t.    11. 
p.   161   et  Hiii\  . 

*   S.i  [joiivcrn.inli-. 
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puis  se  meta  ilaiiscr  clevanl  lui.  Un  peu  j)lus 
tard,  un  liabilant  de  lloiieii  pleure  de  joie  à  sa 
vue,  et  se  retire,  lui  aussi,  en  clianlant  le 
cantique  (h?  SiuK-oii  ' . 

Au  mois  de  novembre  1()02,  la  reine  arcou- 
clia  tle  nouveau.  Cette  fois,  elle  eut  une  Fille. 
Aussi  est-ce  en  ces  termes  que  la  naissance  fut 
olficiellement  annoncée  :  »  Il  a  plu  à  Dieu 
nous  (loiiner  une  (îlle.  Ce  n  est  pas  chose  qui 
soit,  selon  les  apparences  humaines,  si  avan- 
tageuse qu  eust  esté  un  Hls.  Kt  néantmoins, 
estant  résolu  de  nous  conformer  de  tous  poincts 
à  ce  qui  sera  de  sa  divine  volonti",  nous 
n  avons  pas  laissé  de  la  recevoir  avec  beau- 
couj)  de  plaisir  et  de  contentement*.  >« 

Louis  XIII  fut  déclaré  majeur  en  IGli,  et 
Tannée  suivant(î,  il  épousait  Anne  d'Autriche. 
La  reine  avait  treize  ans,  le  roi  en  avait  qua- 
torze. Le  soir  de  la  cérémonie,  les  deux  (''|)()U.\ 
allèrent  se  coucher  chacun  dans  sa  chambre. 
Mais  la  reine  mère  tenait,  prétend-on,  à  ce 
que  luiiiou  parut  aussitôt  inattaquable.  Elle 
alla  trouver  son  fds,  et  lui  dit  :  «  Ce  n'est  pas 
tout  que  d  être  marié,  il  faut  que  vous  veniez 
voir  la  Hevne,  vostre  femme,  qui  vous  attend.  » 

'    Héroard.  t.  I.  j).  15,  2.'),  28  et  74. 
*  Godcfroy,  i.  Il,  j).  l68. 
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Le  joiiiic  liuiumc  h'Ijiihilla  et  suivit  sa  mère. 
l'Ile  le  coiulnisil  au  lit  de  la  petite  reine  :  ><  Ma 
fille,  lui  (Jil-elle.  \()ici  \o-lri'  mari  (juc  |e  vous 
amène,  receve/.-le  aujues  de  vous  et  1  aimez 
bien,  je  vous  prie.  »  On  installa  auprès  îles 
deux  euFauls  h'urs  nourrices,  en  leur  recom- 
maiulaiit  de  ne  pas  les  laisser  ensemble  plus 
d'une  heure  el  tlemie  ou  deux  heures.  Puis 
tout  le  monde  se  relira,  ■■•  laissant  consommer 
ledit  niaria{]e,  ce  (pu?  le  Iloi  lit,  et  jtar  deux 
lois,  ainsv  que  lui-même  Ta  avoué  et  que 
lesdictes  nourrices  Tout  raj»poité.  ;>  Cette 
relation,  j)eu  vraisemblable,  est  extraite  d  une 
jjièce  olHcielle  destinée  sans  doute  à  la  Cour 
d'Espayne  '.  Ce  (pii  est  j)lus  sûr,  c'est  que  les 
jeunes  époux  restèrent  >éparés,  et  que,  vers 
IG18  seulement,  on  leur  permit  de  parta;;er 
le  même  lit. 

Louis  XIII  n  abusa  j)as  de  la  jternnssion, 
comme  le  j)rouvent  les  dépèches  de  l'ambassa- 
deur d'Espajjiie  et  ilii  nonce.  Le  l!»  dèicm- 
bre  IGlS,  le  nonce  écrit  :  ^  La  reine  est  tou- 
jours dans  1  attente  tle  cette  bienheureuse 
nuit  <)ue  le  roi  devra  j)asser  avec  elle,  nuit  <jui 

'  Vov.  Di'Iail  xiiiffulicr  ite  ce  i/tii  se  pufsit  le  Jour  de  la 
ronsotnintition  du  ninriin/c  de  Louis  XIJI.  Il.nis  l.i  Ixcvae 
rrtro^fjci  tivt\  t.  Il     ISiJV  .  p.  2.")(1. 
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ne  lliiit  point  d  ;iiri\(T.  •  Toui meiitc  partmit 
le  niorulc,  siirloiil  par  son  conlesseur  et  |)ar 
(le  Luvnes,  son  la\oii,  le  un  se  laisse  ('iidn 
pcrsuailcr  le  :ir>  janvier  l(>l!>.  -  Le  roi  l)aHait 
Iroid,  Lmnes  le  persuade,  il  le  prie,  il  le  sup- 
plie, le  roi  résiste,  j)uis  il  cède,  et  sa  Majest*'* 
est  ainsi  eoiuluile,  prescpie  port('(;  aux  apjiai - 
tenients  de  la  reine,  d  ou  I.uvnes  icNicnl  aus- 
sitôt, et  où  le  roi  reste  '.  • 

Luvnes  ne  remporta  |)as  souxent  de  pa- 
reilles victoires",  ce  (pii  e\pli<ju(î  j)Ournuoi 
Anne  d'Antriche  restait  encore  sierihî  après 
vingt-deux  années  de  mariage.  Toutefois, 
en  16:28,  elle  crut,  dit  Iletz,  être  enceinte  du 
fait  de  Ikickingluim  ^.  Fn  1()30,  elle  fit  une 
fausse  couche,  (jui  pourrait  bien  avoir  été  pro- 
voquée; d'abord,  on  la  saigna  au  pied  ^,  il 
fallut  ensuite  avoir  recours  à  ..  un  emplâtre 
qui  la  blessa  \  '>    Louis  Xlll  {jaraiss-aiL  donc 

'    A.  Uasriiel,  Le  roi  chez  lu  reine,  d'aprèi  les  drpèches 
(lu  nonce  et  autrex  pièces  d'État.  18GV.  iii-S". 

"  I.e  Roy  coiichoil  fort  rarement  avec  la  Rcyne.  l'our 
une  pauvre  fois,  il  prenoit  <|iifl(|uc  rafraiseliisscment  et  un 
le  sai|;noit  souvent.  »   Talleinant  des  Héauv.  t.  11,  p.  2V2. 

*  Mémoires,  édit.  Feillet,  t.  111,  |).  51S. 

*  Vov.  les  Mcintiires  i\f  Hicliclieu,  édit.  Mitliaud.  Il""  sé- 
rie, t.  VIII,  p.  163. 

^   Richelieu,  Journal,  édii.    .io    IGC).").  t.  1.  p.  60.  —  Tal- 
leinant des  Réanx.  t.  Il,  p.  VI. 
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destiné  à  mourir  sans  postérité  si  la  Provi- 
dence ne  fût  intcrveniu;,  si  ses  ferventes 
prières  cl  un  \(imi  solennel  ne  lui  eussent 
accniis  la  |)r()l('iliou  spéciale  ih;  la  sainte? 
Vier{je.  Je  dois  dès  lors  raconter  vu  dc'tail  les 
incidents,  (jualifiés  j)ar  les  conteinporains  de 
niira(Mdenx ',  qui  se  rattachent  à  la  concep- 
tion de  Louis  XI\'.  Us  rcmoiileiit  au  milieu 
du  mois  de  déceml)re  l(\'M.  A  cette  date, 
Richelieu  venait  de  découvrir  les  secrètes 
menées  de  la  reine,  qui,  cette  fois,  seinhiait 
bien  j)(;idn(.'.  Une  seule  chance  de  saliil  lui 
restait  :  elle  jiouvail  triompher  encore  si, 
contre  tonte  attente,  une  {grossesse  apj)orlait 
à  la  France  la  promess(!  ou  tout  au  moins 
l'espérance  d  un   Dauphin. 

Te   10  février    KDi",   Louis  XIII  avait  voué 
sa   personne   et   son    rovauuie    à    la    \'iei;;e*. 


'  u  Celle  ;iiiiiéc  lui  licurcusc  à  l.i  1  r.imc  en  loule  iiiii- 
ni<TC,  mais  parliruliôrcineiit  pnr  In  naissani-c  du  Ilui,  (jui, 
('tant  venu  au  inonde  romnic  par  miracle,  a  été  lui-même 
un  iiiiraele  iMinlinuel  dans  la  suilc  de  sa  vie.  »  Abbé  Ar- 
nauld.  Mrmoircx,  édit.  Mieliaud.  p.  493. 

«  Je  ne  diray  rien  i«'V  de  l.i  naissance  niirarulense  du 
Hov  ;  elle  esl  tlue  aux  v(Pux  d'une  {jranile  el  pieuse  Heine, 
ainsi  rpi'aux  instantes  prières  de  tous  les  l'"rançi)is.  "  Pc 
Vi/.é,  Mrtnoircs  pour  servir  à  t' hidoirc  Je  Louis  le  Grand, 
1G97,  in-folio,  t.  I.  p.  7. 

*   Déclaration  du    lioy,   /"""  LiqucUe   Sii   Majesté  declar» 
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Cette  pieuse  pcnsc'e  lui  ;i\iiit  (Uc  siijjfjcif-c  j)ar 
Louise  (le  L;i(av('tle,  qui  était  (ille  <I  Ih)iim(U|- 
de  la  reine  et  qui  a\ail  iein|)lacé  Mlle  d  llau- 
tefoit  dans  le  CdMir  du  roi,  cceur  bien  Iroid, 
couiinc  on  sait.  Louise  avait  seizf?  ans, 
Louis  XIII  en  avait  ti<'nt<'-liuit .  et  Anne  d  Au- 
triche se  preoccujiait  peu  d  une  liai-on  ou  la 
j)assior)  n'avait  aucune  |)art.  Lu  jour  j)ouilant, 
le  roi,  .-  si  sage  et  si  constant  dans  la  vertu, 
eut  un  moment  de  tbiblesse,  "  il  proposa  à 
Mlle  de  Lafayette  de  «  la  mettre  à  Versailles, 
pour  V  vivre  sous  ses  ordres  et  être  toute  à 
lui'.  1  La  petite,  aussi  prudente  que  sajje, 
quitta  aussitôt  la  Cour,  et  se  retira  à  l*aris 
chez  les  Filles  de  Sainte-Marie,  dans  la  rue 
Saint-Antoine  -.  Louis  XIII  se  consola  très 
bien  d  être  ainsi  abandonné,  sut  môme  [jré  h 
Taimable  fugitive  d  avoir  détourné  de  lui  la 
honte  d'un  p(''ch(î  mortel,  et  j)rit  l  habitude  de 
venir  la  visiter  dans  son  couvent,  sans  danger 
pour  leur  vertu,  derrière  les  grilles  du  parloir. 
La  Cour  était  alors  à  Saint-(iermain.  Vers 
le  milieu  de  décembre,  le  roi  en  partit  dès  le 

qu'elle  a  yjMc  la  trèf  faiiicte  el  tics  i/loricuse  Vicrcje  pour 
protectrice  spéciale  Je  son  royaume,  l'jiris,  iii-V". 

'  .Mme  lie  Mottiville,  Mémoires,  iilit.  l'olilol,  2°  sirii-, 
t.  XXXVI,  |).  392. 

*  L'ô|]Ii5C  est  aiijntird'liui  un  teiiipic  prulcsl.ml . 
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malin  pour  m,*  reiulre  chez  les  Coiuli?,  a  Suiut- 
Manr  ',  (ui  il  (:oinj)lait  coiiclier.  Arrivé  en  liant 
(le  la  rnc  Sainl-Aiiloiiic,  il  rciiNova  ses  «  offi- 
ciers de  bonclie,  »  leur  tlil  di;  ( ontimier  leur 
route  juscjn'à  Saint-Maur,  <;l  entra  an  (onvent 
des  l'ilicîs  Sainte-Marie,  pour  voir  Mlle  de  La- 
fa  y.tte. 

La  reine,  prévoyant  l)i<ij  (pic?  le  roi  s'arrê- 
terait là,  avait  fait  avertir  la  jeune  lille.  Sur 
tjuel  sujet  roula  leur  conversation?  (Juoicjue 
les  deux  amoureux  fussent  sans  cesse  éj)iésj)ar 
les  confidents  du  cardinal,  nul  ne  la  lacoiilii. 
S'il  faut  en  croire  un  histoiien  dont  la  brillante 
inia{jif)alior)  supplée  volontiers  au  silence  des 
écrivains  contemporains,  Lafayette  pria  pour 
la  iJ.'inc,  depuis  longtemps  si  né{]li{;ée.  ^i  Noél 
allait  venir.  Louis  XIII  pourrait-il  hicn,  dans 
un  tel  jour,  où  (Ihrist  vient  aj)j)()rtei'  la  paix, 
ne  pas  donner  la  paix  à  sa  lenime  et  à  sa 
lamilhi,  a  la  France  en  péril  s'il  ne  lui  venait 
uti  Daiipliiii.  D(Miiier  point  délicat  ou  cette 
eidant  de  dix-sept  ans  ne  j»ut  ne  pas  rou|;ir. 
Une  jeune  sainte  charmante  demandant, 
imjdorant  un  Dauphin  pour  la  l'rance,  belle 
de   sa    honte  et    de  son   tt'onMe,   de  son   eliort 

'    (JriflVl.  Hiftiiiictlr  f.iiiii^  XIIJ,  A.\ti»\'  Utitoiic  Je  France 
(l.l  I'.   Itani.l.  r.lil.  <lr   ITÔC.  t    XV,  p.  101. 
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suprême  jjoiirdlx'-ii-,  cl  diie  ce  <[ii  on  lui  l;iis;iit 
dire,  c'était  une  seèiie  j>lii>  lorte  (|ii('  ccllr  (1(,'S 
pinces  tl  aijjeiit  '.  Louis  XIII  seinhiail  de 
bois^.  >i  Ce  (jui  n'est  pus  douteux,  t:'(.'st  (jue  la 
belle  fille  retint  le  roi  fort  longtemps,  et  il  n'v 
avait  rien  là  de  bien  e\c:ej>li()iiii(l ,  car 
Louis  XIII  restait  souvent  juscpi  à  ciu(j  heures 
de  suite  dans  le  parloir  du  couvent^. 

Dans  le  inéuie  temps,  que  se  passait-il  à 
Saint-Germain?  Après  le  départ  du  roi,  la 
reine  avait  donne  dus  ordres  pour  que  I  on 
préparât  utie  cliandjre  au  Louvre,  et  elle  aussi, 
quittant  Saiut-Gorniain,  était  venue  à  Paris. 
Elle  tentait  encore  une  fois  la  fortune,  voulait 
voir  si  le  ciel  ne  cesserait  pas  d  être  j)our  elle 
inflexible.  Depuis  que  le  roi  s'était  solennelle- 
ment voué  à  la  Vierge,  le  bruit  avait  souvent 
couru  (prAnne  d  Autriche  allait  devenir  mère. 
«  Plusieurs  personnes  pieuses  l'avoient  j)r('(lif. 
mais  on  interj)réloit  plutôt  leurs  paroles  ;i  un 


*  Tallcmanl  racunte  cjue  Mme  (i'Hautcforl,  avant  caché 
dans  son  sein  un  billet  ()ue  le  ixji  tirsirait  avoir,  lui  dit  : 
«  Si  vous  le  voulez,  vous  le  prendrez  ilonc  là.  »  Sçavez-vous 
bien  ce  (|u'il  fit?  il  prit  les  pincettes  de  la  clicmim-e,  de 
peur  de  toucher  à  la  {jorjje  de  celte  iicllc  tille.»  Tome  II. 
p.  240. 

'   MIrhcIet.  Jli^oiie  de  Fiance,  t.  XII,  p.  14*. 

'  Tallcmant,  t.  II,  p.  250. 
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désir  aident  (|ii  cllei  en  u\ oient  (ju  a  une 
lumière  (juellcs  en  eussent  iccii  de  Dieu'. 
Au  cotiiinenceinent  de  décembre,  le  comte  de 
Hricnne,  ;i\aiit  tiome  la  reine  <>  jjIus  rêveuse 
qu  elle  n  a\oit  contuniede  1  être  elles  veux  fort 
chargés,  »  jirit  la  liherté  de  lui  rapj)orter  les 
espérances  (|ne  concevaient  ses  amis.  <>  l'dle 
roufjil  et  clum^jea  aussitôt  de  discours.  Le 
bruit,  ajoute  Hrienne,  devint  général,  avant 
que  l'on  eût  des  indices  inlaillibles  de  cette 
luMiicuse  {jrossesse  *.    » 

J  ai  dit  que  Lalayette  yarda  le  roi  fort  tard. 
Quand  il  la  (|uilta,  il  faisait  nuit  noire  et  un 
ora{je  éj)ouvaiit.d)l(.'  >e  déchaînait  sur  l'aris.  Le 
\enl,  souillant  .t\ec:  e.vtreme  violence,  étei- 
gnait les  torches,  les  rues  étaient  inondées, 
«  hommes  et  chevauv  ne  pouvoient  aller.  »  Le 
roi  atteiulit  <juelijiie  tem[)S,  j)uis  perdit  pa- 
tience, (juitaiit,  (■aj)itaine  des  gardes  d'Anne 
d  Autriche,  se  ti'ou\ait  la.  Il  c'onscilhi  au  roi 
de  se  rendre  au  Loinre,  ou,  dit-il,  sa  Majesté 
Irouveiait  bon  ieu,  hou  gilc  et  la  reine. 
Louis  XIII  n'eut  pa^  mieux  demandé,  mais  la 
reine  (lait  ilc  tiop,   car  il  ilcviuait  bien  ipi  il 

'  lUt  litlicii,  Miiiiiincs,Ldu.  MicliauJ,  II'  «crio ,  t.  IX. 
p.  325. 

*   Mf moires,  édit.  .Michaud.  III'  série,  t.  III.  p.  G9. 


I.  IN  i  A.N  i .  in 

Il  y  aiiiiiit  au  Loiixic,"  .-  point  d  aiilic  lit  ([ue 
celui  (le  la  ii'iiic'.  H  s  opiiiiàliM  donc  dans 
I  espérance  t\\\v  If  temps  ciiunjeruit.  Mai.i  h; 
Aieiix  (Juitaiil,  (jiii  avait  son  franc  parler, 
insista.  H  hit  un  peu  mieux  reçu  (jue  ia  j)re- 
mière  fois;  seulement  le  roi  dit  <pi(;  la  reine 
^oupoil  et  se  coiiclioit  trop  ttJt  j)oiir  lui.  (iui- 
taut  1  assura  qu  elle  se  coniormeroit  a  son 
lieure  ;  et,  sa  Majesté  se  rendant  à  ses  raisons, 
il  j)artit  en  dilijjence  pour  avertir  la  reine  et 
laire  en  sorte  (jiie  le  loi  n'attendit  pas  long- 
tenij)S  le  souper.  »  Les  deux  époux  soupèrent 
donc  tête  ;i  léte;  «  ils  couchèrent  ensend)le,  et 
cette  nuit,  la  reine  devint  (jrosse  du  Dauphin, 
(jui  fut  depuis  le  roi  Louis  XIV  "".  »  Dès  le  len- 
demain matin,  "  un  bon  prêtre  vint  dire  à 
la  reine  ipi  un  religieux  carme  avoit  eu,  pen- 
dant la  nuit,  une  révélation  lui  annonçant 
(|u  elle  était  enceinte  ^  ;' 

En  effet,  le  5  septembre*  (1C38),  jour  an- 
niversaire   de     la     naissance     de     llichelieu, 


'    Mme  lie  MottevilU-,  p.  3'.)V. 

*  Montgl.it,  Mcinotres,  cdit.  l'elitot.  II*  série,  t.  XLIX, 
p.  181.  —  Voy.  auési  le  I'.  Griffct,  p.  101. 

*  hrienne,  p.  69. 

*  Quelques  auteurs  foui  naître  Louis  XI  V  le  IG  septembre. 
Mais  alors  comment  Grotius  pouvait-il,  dès  le  il,  annoncer 
cette  naissance  à  Oxcnsticrn? 
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Louis  Xl\'  venait  au  uKuidc,  a  ou/a:  heures 
vii){jt-denx  iniiiules  du  malin,  u  api  es  avoir 
tenu  la  reine  en  travail  près  de  cincj  lieiires  ' .  » 

Le  nouveau- iM',  "  puer  pulcher  et  ve{;e- 
tus  ",  »  ne  ressend)lait  pas  |)lus  à  Louis  XIII 
que  Louis  XIII  m;  ressemblait  à  Henri  iV. 
(JueUjues  lii.st()iieii>  ont  \oulu  trouver  une 
{jiande  analojjie  tie  traits  et  de  caractère  entie 
Louis  XIV  et  l)uclvin|]liatn,  et  ils  explicpicnt 
eu  lait  j)ar  le  pin-nomene  de  I  hérédité  en  re- 
tour. La  science  aduuît,  en  effet,  (pi  un  enlaiil 
peut  tenir,  non  de  son  père,  mais  des  con- 
joints antérieurs  de  sa  nière^.  Lu  tout  cas, 
l'enfant  était  beau,  pesait  (piarante-huit  marcs 
et,  dil-oii,  ('lait  venu  au  inonde  avec  deux 
dents  '. 

liien  ne  saurait  donner  une  id(''e  des  trans- 
jjorts  avec  lescpiels  lut  accueillie  la  naissance 
de  ce  Dauphin.  Par  lui,  la  Irance  échajipait 
a  Gaston  d  Orléans  '  tpii  n  eut  j)U,  >an><  dé- 
chaîner  une  {juerre  ci\ile,    imposer  au   pavs 


'    HassDiiipicrre,  Mrinuires,  ctlit.  (llianlLTac.  t.  IV,  p.  280. 

*  II.    (Jrolius,    EpisUilœ ,    cdil.    do    ICiST.    Il    .<(  |itiiiil)re 
1U38,  |).4G2. 

'   Voy.    D'    l'rospcr   Lucas,     Tiaiti'  tic  l  Jtt-icililc ,    t.    II. 
p.  53  et  suiv. 

*  S.h.   Mcrricr,    l\d,U-mi  de  Pam,  t.  I\,  p.   l02. 

*  Ircrc  de  Louit  XIII. 
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son  odieuse  domination.  Des  deux  plus  puis- 
sants adversaires  de  Kiclielieii,  1  un  se  vo\ait 
donc  réduit  à  l'impuissance,  mais  Taulre 
triomphait.  Le  cardinal  trouble,  embarrassé, 
nt;  tioiiva  pour  féliciter  la  reine  <jue  de  ba- 
nales paroles  :  Madame,  les  {jrandes  joies  sont 
muettes;  je  ne  puis  exj)riuier  h  Voir»;  Maj(;sl('' 
la  salislaclion  (|ue  me  cause  son  heureuse  dé- 
livrance, etc. 

La  France  fut  en  liesse  |)endant  plus  de 
huit  jours.  A  Saint-Germain,  des  (jariles  placés 
sur  les  routes  interdirent  Tentrée  de  la  ville  à 
toute  personne  «  venant  d'un  lieu  suspect  de 
maladie.  »  Le  roi  se  rendit  à  la  chapelle  ilu 
vieux  château,  où  1  ou  chanta  un  Te  Deum; 
toutes  les  maisons  s  illuminèrent;  des  feux  de 
joie  s  allumèrent  sur  toutes  les  places,  et 
d'une  fontaine  improvisée  quatre  dauphins 
versèrent  au  peuple  des  Ilots  de  vin  '. 

Des  messagers,  envoycs  dans  toutes  les 
directions,  j)ortèrent  partout  la  bonne  nou- 
velle. Ils  ne  reçurent  nulle  part  un  accueil 
plus  enthousiaste  rpi  à  Paris.  Le  pont  de 
Neuilly  était  rompu,  et  Ton  traversait  alors  la 
Seine  en  bac,  ce  qui  rdaniait  les  communica- 

'    Giizcttc  Je  France,  aan«je  1638,  n"  121.  j).  Ô07. 

XVII.  g 
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lions.  Aiis^i,  »  |)Our  {ja^jiier  du  tctups,  on 
avoit  disjjo.st-  des  personnes  sur  la  rive  de  ileça, 
ausquelles  d  autres  de  delà  dévoient  donner 
un  si|fnal  de  raccouclKMnent,  <|ui  estoit  con- 
venu :  (|iu'  si  c'estoil  une  lillc,  le  inessafjer  se 
tiendroit  moine,  les  bras  croise/;  mais  si  c'es- 
toit  un  Dauphin,  le  UKvsme  esleveroit  en  l'air 
son  cliaj)eau.  •  Illuniinations ,  feux  de  joie, 
feux  (rarlifK'c,  distribution  de  jtain  et  de  vin, 
salves  d  aitill(M  ie,  Te  Deuui  dans  les  églises, 
processions  solennelles,  délivrance  de  jirison- 
niers',  musiques  et  danses  se  succédèrent 
sans  interruption.  «  Le  solliciteur  ne  songeoit 
plus  à  ses  j)rocez,  le  marchand  à  sa  houtiijue, 
nv  1  Ouvrier  à  >a  besongne.  Plusieurs  délon- 
cérent  des  niuids  de  vin.  tinrent  table  ouverte 
dans  les  rues,  ou  ils  convioient  tous  les  pas- 
sans,  cpii  ne  pavoient  jtour  leur  escot  (ju  un 
crv  de  Vive  le  Roy.  Et  cette  resjoùissance  se 
trouva  si  universelle  que  les  plus  tristes  furent 
remarquez  avoir  renoncé  à  leur  humeur,  sur- 
passans  les  autres  en  excès  de  gayeté;  et  les 
j)lus  avaricieuv  tenoient  chacun  en  admiration 
j)ar  les  ellels   de   leur  j)r()digalité  non  atlcn- 

'  "  Tant  de  dettes  (|ue  de  crimes,  excepté  ceux  d'Kstat, 
crime  de  lèie-iiiajesté  et  actions  noires.  "  Godcfroy,  I.  11. 
p.  217.  —  Vi>y.  ci-dessus,  |).  90, 
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due'.  "  Ll'S  lioteLs  ch;  lîiclielit'U,  cl  Ai^juillon  et 
de  Sé[jMiier,  ceux  des  arubassadeurs  d'An{;Ie- 
tcnc,  il(;  Venise,  de  Sa\()ic  cl  tic  (léiics,  le 
("ollè{j(;  de  Navarre,  les  coiiveiits  des  Corde- 
liers,  des  Carmes,  des  Feuillants  se  firent  sur- 
tout remarquer  j)ar  la  richesse  de  leurs  illu- 
minations. Knfîn,  un  ,simj)le  particulier,  le 
sieur  de  La  llallière,  "  fit  ouvrir  (lie/,  luv  une 
fontaine  h  quatre  canaux,  et  v  lit  couler,  de- 
puis midi  jusques  à  deux  heures  ajirès  minuit, 
vingt-six  muids  de  vin  exquis;  y  avant  deux 
longues  tables  dans  la  rue,  au  dessous  des 
canaux,  chargées  de  jambons,  cervelats.  pas- 
tez,  gorges  de  porc  et  autres  semblables  aiguil- 
K)ns  à  boire,  où  1  on  ne  s  espargnoit  pas.  Rt 
louteslois,  non  content  décela,  il  se  promena 
une  grande  partie  de  la  nuit  avec  deux  car- 
rosses pleins  de  violons,  hauts-bois  et  musi- 
ciens, suivis  d  un  chariot  chaigé  de  trois  muids 
de  vin  en  bouteilles  et  de  j)areilles  viandes  et 
pasticei'ies,  dont  il  faisoit  présent  à  tous  les 
jias-ans,  et  en  laissa  chez  plusieurs  de  ses 
amis.  Hrel,  il  faut  avoir  veu  cette  liesse  pour 
la  croire  ".  » 

'    Ordre  tics  ct'ri'monifs ,   etc.,  /)ar   le  siiiir   de    Sttintot, 
maître  des  cérémonies. 

*    Gazette  de  France,  aiincc  IC-JS,  ii"  127.  |i.  .">28. 
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La  proNiiicc  imita  Paris  :  «  On  ne  vit  ja- 
mais ,  eciivait  lîicliclieii  ',  de  .si  grandes 
n-joiiissances  (jik-  poiii-  cctlc  iif)Mvelle  {;ràce 
de  Dieu  :  les  petits  et  les  {jraiids,  le  jieiiple, 
la  noblesse  et  le  cierfjé  lui  en  rendoient  tous  h 
l'envi  mille  actions  de  fjrâces.  Dans  les  villes, 
ce  n  ('loiciil  (pu;  festins  aux  jjortes  des  mai- 
sons, où  tous  venons  étoienl  traités  avec  opu- 
lence. »  Mé/ières,  Hioiu.  Lvon,  Grenoble, 
IUhIoii.  Loudiiii,  (lliinoii,  Miiebcau,  Saint- 
Cliainond,  Dijon,  Marseille,  Heims,  I.(;  Havre, 
Toulouse,  Limoges,  Montaid)aii  et  Saint-<Jiu'n- 
lin  se  filent  surtout  reinartpicr  par  leur  ciilliou- 
siasme. 

Il  ne  lut  pas  moins  jjraiid  à  ['('traiiger. 
M  Tous  les  rois  et  princes  de  la  chrétienté, 
hormis  ceux  île  la  maison  d'Autriche,  en- 
vovèrent  s'en  conjouir  avec  le  Rov'*.  »  A 
Home,  1(.»  cardinal  l^irberini  "  se  fit  amener 
trente-huit  filles  orj)helines,  selon  le  noiuljrc 
des  années  du  Hoy,  et  leui"  distribua  à  chacune 
une  bourse  de  cent  écus,  pour  se  marier  ou  se 
faire  religieuses  ',  «  Anne  d'Autrii'he,  «  voulant 

'    Mniioircf,  l'ilil.  Micliaiul,  IT   8«rie.    t.  I\.  p     MC). 

*  iii.inli( II,  1».  :i2(i. 

'   (.11.  .Mciu'strior,  Histoire  Je  /x)i<i<  If  ('•i>ind  pat   les  iiir- 
datllt'f,  [>.  S. 
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rendre  à  la  saiiili.'  Viei(je  K;  Daiipliiii  <jii  <;lle 
avoit  reçu  délie',"  lit  dcjxjser  dans  1  é(jli.se 
Notre-Dame  de  Lorelle  une  statuette  en  or 
re|)reseiikuil  le  l)aii|)hiii"  (;t  du  même  j)()id.s 
que  lui. 

I.ii  1  laiice,  les  poètes  lalitis  et  Iraneais 
tirent  |ileii\()ir  siii'  le  herciMU  du  nouvc.-au-ui; 
un  deiu(j(;  de  vers  lieroicjues  et  autres,  lanilis 
(jue  médecins  et  astrolo()ues,  alors  c  était  tout 
un  ',  dressaient  à  Tenvi  l  horoscope  du  royal 
enlaut.  Suivant  le  V.  Ménestrier,  les  calculs 
de  Gampanella  lui  démontrèrent  très  claire- 
ment que  le  jour  de  cette  naissance  inesj)érée, 
le  soleil,  voulant  sans  doute  s'associer  à  1  allé- 
gresse générale,  s  était  rapproché  de  la  terre 
d  au  moins  55,000  lieues '.  Mais  le  P.  Ménes- 
trier exagère.  Gamj)anella  dit  seulement  :  de 
plus  de  cent  mille  pas,  «  plus  centum  millia 
passuum '.   »  Le   docte  Morin,   professeur  de 

'  Léjeiulc  d'une  incdaillc  frappée  à  cette  occasiun. 

'  Ménestrier,  p.  7. 

'  Voy.  Les  médecins,  p.  70  et  suiv.,   IDO  et  suiv. 

*  Mrncslrier,  p.  4. 

'  Il  y  a  dans  le  texte  : 

TcrrxqiKî  propinquant 

Phœbus  et  esscclx  plus  centuiu  niillia  pas.suuin. 

[Eclo(/a  in  portentosam  Delphini  orbis  cliristiuni  sumniic 
spei  nativilateni,   l'aris,  1631),  in-4".  p.  2/ 
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id.iIIk  iiialiijiK's  an  collèjjt.'  de  France,  ilressa 
aussi  celte  iiali\il('',  et  ses  calculs  iioii^  ont  été 
conserves  ' . 

L  E{jlise  coiidaninait  la  |iiatiijue  de  lastro- 
lo(jie*.  Mais,  (juand  on  s  tient,  ion  j)eut  arii- 
vei",  par  d  antres  nio\ ens,  a  déterminer  1  ave- 
nir d  nn  prince.  Le  II.  I*.  Senault,  snpc'-rienr 
ychiéral  de  {Oratoire,  le  pion\a  bien  en  IGGI, 
lors  de  la  naissance  du  (jraïul  Ddujjhin,  HIs 
aîné  de  Lonis  XIV.  Il  pi  étendit,  lui  aus>i,  à 
riionnenr  de  tiiei'  1  horoscope  du  rowti  jiou- 
pon,  et  il  V  j)arvint  sans  a\(»ir  bracjué  sur  le 
ciel  aucune  lunette.  Son  de-but  surprend  un 
peu,  car  il  nous  v  révèle  (jue  la  Vier^je  doit 
»  être  mise  pannx  les  [jrands  lionime>,  puis- 
qu'elle a  contribué  à  leur  salut.  »  On  n  est 
guère  moins  étonné  en  aj)prenant  (|ue  la  mère 
de  Dieu  »  a  vu  dresser  son  horoscope  des  la 
naissance  du  monde.  »  Le  célèbre  oratorieii 


'    Dans  .1.-11.   .Morin,    Astrolof/in    ijallira,   1661,  iii-folio, 

p.  555. 

*  «  \.C6  astrolojjucs  sont  ciiinl.miiii'/  [tai-  l'I'fjlisc,  et  fcux 
(|iii  r<jnl  l'horoscope  des  lioiaiiies  en  leur  naiss.incc  ne  se 
peuvent  exempter  ny  île  hlànie  nv  il'offcnse.  Ils  entre- 
prennent sur  les  droits  lie  Dieu,  ipii  s'est  réservé  la  eonnuis- 
sanrcile  l'avenir;  et  par  une  coup. il)le  insolence,  ils  rejettent 
sur  luy  les  perliez  îles  lioriinies  ,  ipi'il»  eni'.aijcnt  «laiis  une 
niallieiireuBc  nécessité.  "  J.-F.  Senault,  p.  '•*. 
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('•tal)lit  tiès  bien  cnsuile,'  (|ii(î  les  meilleurs  sou- 
verains sont  rii's  (Ml  auloiDiie,  u  la  plus  ricin; 
saison  (If  laiiiK'c,  »  cl  il  coucliit  ainsi  : 

Si  les  |)iiiifi|)t's  sur  I('S(|iu,'ls  |c  me  suis  foiich'' 
sont  assure/.,  (•ommc  ]c  n'en  dinilc  |)i>iiil,  il  liut 
que  ce|eiiiio  piiiire  cjfale  son  pcro  et  surpasse  loiis 
ses  aiicestres;  ciir.  outre  (pi  il  est  coiiceti  et  (pi'il  est 
IK',  coiniiie  le  S.iineiir  ile^  Imiinnc^,  (l.iiis  le  temps 
et  clans  le  sein  île  la  paix,  il  est  eiitr(''  (lins  le 
monde  à  une  heure  (pii  ne  hiv  pr(3s:i;fe  qiu;  d'iieii- 
l'eiix  sncci's.  Le  midv  et  le  minuit  s  )nt  les  denx 
heures  les  plus  fortnn(''es  de  tontes  celles  (pii  coin- 
posent  nos  |onrs  et  nos  nuits.  Le  l'ils  de  Dieu  vou- 
lut nai.stre  à  l'une  de  celles-là,  et  selon  le  senti- 
ment (1(111  tivs  savant  astrolo^pie,  que  je  n'ose  ni 
approuver  ni  condamner,  elle  marcjuoit  clairement 
qu'il  devoit  esire  le  libérateur  de  l'univers.  Ce 
mesine  Dieu  a  permis  que  nostre  Dauphin  niqiiît 
à  l'autre  de  ces  heures,  qui  n'est  [fuères  moins 
heureuse,  et  qui  nous  apprend  que  ce  jeune  prince 
sera  quehpie  jour  l'arbitre  du  monde,  le  d(''lenseur 
des  clin'-tiens  et  la  terreur  des  infulèdes. 

La  saison  eu  laquelle  il  est  ik''  nous  présajje  que 
la  Nature  ne  travaille  (pie  pour  sa  {-randeur,  et 
que  luv  avant  (''tak'-  toutes  ses  richesses  aussi  tost 
qu'il  est  entre  dans  le  monde,  elle  a  voulu  nous 
apprendre  tpreii  un  a^^e  plus  avancé,  elle  le  mettra 
eu  possession  de  tous  ses  trésors. 

Ces  vo'ux  (jiie  Ton  a  Faits  pour  l'obtenir  et  cette 
joie  qu'on  a  témoignée  après  l'avoir  obtenu  sont 
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les  preuves  iiiLiiHihlrs  (|iril  Icr.i  les  Jélices  du 
genre  hiimaiii.  i|iril  iimi^  r.iinèiiera  ù  I  à{je  d'or  et 
fera  reiiai>tre  riieiinux  e>tal  (riimoceiite  '. 
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Filiation  tic  Louis  XV.  —  Sa  nui^eunce.  —  Marie  l>i-s/.('iii»ka 
accouche  tic  ticiix  jumelles.  —  Naissance  «l'un   Daupliin. 

—  Réjouissances  à  Versailles.  —  I,a  nouvelle  apportt  e  j 
i'ari».  —  Mesures  «le  |)oli(c  <|ui  v  sont  prises. —  Louis  XV 
vient  à  Paris.  —  Je  Deuin  à  Xolre-Dauie.  Festin  à  l'Iiô- 
tel  «le  ville.  —  Mort  du  I)aupliin  père  de  trois  rois. 

Naissante  tic  Louis  XVI.  Fàclieux  pr(''8.ij;es  «pii  l'acconi- 
paj;uent.  —  Longue  stérilité  «le  .NLuie-Antoiucttc.  — Opé- 
ration faite  au  roi.  —  La  reine  accouche  d'une  hlle.  — 
Naissance  d'un  Dauphin.  —  l'êtes  et  réjouissances  pcu- 
«lant  trois  semaines.  —  Représentations  |;ratuitesà  l'Opéra 
et  au  Tliéàtre-Lran«;ai8.  —  Privilè^je  «les  poissardes  cl  tics 
charbonniers  pour  ces  représentations.  —  Les  députa- 
tious  «les  arts  et  métiers  à  Versailles.  —  (.'.ompliuients 
faits  par  les  [loissardes  à  la  reine,  au  roi  et  au  li.iuphiu. 

—  Mort  du  I)an|ihin. 

Naissance  et  mort  «lu  I>au|)liiii  i|iii  dexint  Louis  W  II. 
Filiation  de  la  branche  cadette  îles  liouilions. 

On  connaît  de  Louis  XIV  douze  enfant.s 
naturels,  et  il  eut  si.\  enlanls  l«^{;ilimis.  Cincj 

'  J  .-!•  .  Sen.udt,  Jluroscujir  dr  iii(>ii<:ri(/niiir  If  Pniififiin, 
discours  prononce'  duns  l'i-glisc  des  prestris  de  l'Onitoirc. 
Pari».   Ififtl  .  iii-4". 


l,i;\FANT.  U3 

de  ces  doinicMS,  deux  lils  '  et  trois  Filles  ^,  iikhi- 
rureiit  jeunes.  L'uiiié  des  fils,  Louis  de  France, 
dit  le  (jriind  Dauphin  ou  Monseigneur,  né  en 
1(>(>I,  mourut  en  1711.  Il  laissait  tiois  fils, 
dont  r;iiu(''  était  Louis,  duc  de  |{ouifjo;;rn,'  ^ . 
Ce  derniei'  mourut  en  17I"2,  laissant  trois  en- 
fants :  les  deux  |)remiers  '  moururent  jeunes, 
le  troisième  fut  Louis  XV,  qui  se  trouvait 
ainsi  arrière-petit-fils  de  Louis  XIV  ". 

Il  iKKjnit  à  Versailles  le  15  lévrier  1710,  à 
huit  heures,  trois  minutes,  trois  secondes  du 
matin  '',  et  fut  nomme  duc  d  Anjou.  Il  avait 
deux  ans  à  peine  quand  moururent  son  père, 
sa  mère  et  sou  frète,  tous  emportés  presque 
subitement  par  une  même  et  mystérieuse  ma- 
ladie. Lui-même,  faible  et  malingre,  semblait 
prêt  à  les  suivre  dans  la  tombe.  Malheureu- 
sement, on  le  sauva.  8a  santé  se  raffermit  peu 
à  peu,  et  il  ne  mourut,  usé  par  la  débauche, 
cpi  à  soixaute-cpiatre  ans. 

'    l'hilippe,   duc  tl'Aiijou,   mort  cii  1()71.  —  I-ouls-I"ran- 
çois,  duc  d'Aiijuu,  mort  en  1672. 

*  .Viinc-l'Misalietli,  morte  en  1662.  —  M;irie-Aiine,  imirte 
en  166V.  —  .Marie-Thérèse,  morte  en  1672. 

'  Les  deux  autres  étaient  Philippe,  duc  d'Anjou,  mort  CQ 
17W),  et  Cliarles,  ducdeUerry,  mort  en  171^^. 

*  Ils  eurent  tous  deux  le  titre  de  duc  de  Bretagne. 

*  Vov.  ci-dessous,  p.  178, 

"  Dangeau,  Journal,  15  février  1710,  t.  XIII,  p.  102. 
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De  sa  femme,   Marie  I.es/(insk;i,  il  (  ut  dix 
curiiiit^.     deux    iils   et.    Iiiiil    (lllcs.     Mariée     le 
5  seplemitie   17:25,  la  reine  ne  devint  {;rosse 
(luen    1727.  Au  mois  de  mai,   Louis  XV  écri- 
vait ù   I  archevecjue    de    Paris    |)Our  solliciter 
des  prières  en  faveur  de  la  reine  :   ^  Mon  cou- 
sin, lui  mandait-il,  la  [jrossesse  de  la  Heine, 
ma   tiés  chère  épouse  et  compa[;ne ,  est  ime 
nouvelle   marque   de   la   hènédiction   de   Dieu 
sur  nous.  La   loi   (pie  je  me  suis  laite  de  sou- 
mettre  à   sa  Providence  tous  les  événemens 
de    mon    rè{jne   m'en{ja[je   à   vous  faire  cette 
lettre,  j)our  vous  dire  (pie  vous  ferez  chose  (jui 
Nous  sera  bien  agréable  si  vous  ordonne/,  une 
collecte  ou  prière  jiarliciilieie  j)onr  la  conser- 
vation  de  sa    personne  et  du  sujet    de   notre 
espérance'.   »   Marie  I.,es7,(inska   accoucha  le 
14  août,  mais  de   dcu.\  Hlles^   Ce  n'était  pas 
que   la    l'rance    attendait;   aussi,    le    jour 
même,  Louis  XV   écrivait   encore  à   larche- 
vé(pie  :   "   Il  a   plu  à   Dieu  de  commencer  à 
bénir  mon  maria|jc  j)ar  la  naissance  île  deux 
filles,  dont  la  Heine,  ma  très  chère  épouse  et 

'  Lettre  du  Roy  ccrilc  à  Son  Liiiiiiviuc  M'jr  le  cardinal 
de  yo'iillcf,  pour  lui  dcniiin<lcr  dea  prières  iiu  su/et  de  lit 
grossesse  de  la  Heine,  l'aris,  1727,  in-V. 

*  .Vuiie-llciirictlc ,  morte  tf)  1752,  et  Marii-l.i>iii->  . 
morte  en  1751). 
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comj)a[jMie,  a  été  heureusement  (Ic'livrcc  ;iii|()iii- 
d'Iiui.  J  esjx'i'c  (le  ses  honte/,  roiilit'i'  accctm- 
i)Usseinent  de  nies  vœux  et  de  ceux  dv  mou 
peuple  par  la  naissance  d'un  Danpliin.  C  est 
pour  le  lui  demander  et  le  remercier  des 
grâces  qu  il  ma  ili'jà  laites  (jne  je  vous  lais 
cette  lettre,  pour  vous  dire  cjne  u)on  intention 
est  que  vous  lassiez  chanter  un  Te  Dcuni  dans 
léglisc  niélropolitaine  de  ma  bonne  ville  de 
J»aris'.  » 

Enfin,  le  4  septeuibre  1729,  à  trois  heures 
/]uarante  minutes  du  matin,  la  reine  accou- 
chait d  un  Dauphin,  (jui  lut  nommé  Louis. 

Le  i,  à  deux  liciues  du  matin,  la  Reine  com- 
mença à  souflVir  beaucoup,  et  le  Koi  s'élant  levé, 
on  envoya  aveitir  les  princes  et  les  princesses  du 
5an(j,  le  cardinal  de  Fleurv  ',  le  cliancelier  de 
France  et  le  {jarde  des  sceaux,  qui  se  rentlireut  aus- 
sitôt dans  la  cliauibre  de  la  lieiue,  dont  l'apparte- 
Uïcut  fut  dans  linstaiit  iXMupli  des  .sei(;uenis  et 
dauics  de  la  Cour.  I.a  ileiue  seulit  de{;raud(s  dou- 
leurs pendant  une  lieureet  demie,  et  à  trois  heures 
quarante  minutes  ihi  matin,  S.  .^L  accoucha  lieu- 
reusement  iluu  prince,  dmit  l.i  Itirce  et  la  >auté 
dotuieut  lie  ;;randes  espérances  pour  de  louf^s  jours  '. 

'    Lettre   du  /l'or,    t-ciiti.'  à    S.    lim.    Mgr  le  Uiiiiliinil  de 
Souilles...  Paris.  1727,  iii-4°. 
'  l'reiiiior  ministre. 
"*   Il  luoiinU  J  trciilc-six  ath. 
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Le  Itoi,  (|iii  II. nuit  |).is  <|inll(-  la  llcitif  |ifiuljiit 
ses  (loiileurs,  »•!  <[iii  lui  asoit  doiini-  des  marques 
i-oiiliiiiu'lles  de  sa  tendresse,  parut  loiiclié  de  la 
jilus  \i\('  jove,  et  toutes  les  personnes  qui  étoient 
dans  1,1  cliaiiilire  uu  dans  l'appartenient  delà  Heine, 
en  apprenant  cette  {;rande  nouvelle,  firent  paroitre 
leur  amour  pour  le  Iloi  et  la  sincérité  de  leurs 
vœux  piuir  la  salislaclioii  de  Iliii>  !Majestés. 

Ou  commença  j)nr  faire  piévenir  le  roi  cl  la 
reine  de  Polo^'iic.  Puis  : 

Le  [jarde  des  sceaux,  avant  le  département  des 
affaires  étrangères,  étant  rentré  chez  lui,  dépêcha 
des  courriers  extraordinaires  aux  amhassadeurs  et 
aux  ministres  du  Iloi  dans  les  cours  étrauffères, 
pour  Ifiir  ap|ii('iidre  cette  {jrantle  nouvelle,  et  tous 
les  couiiiers  partirent  à  cinq  heures  du  matin.  On 
cnvova  aussi  en  faire  part  aux  miiiislies  élranjfers. 

Dès  (pi  on  sent  à  \  ersaillr-.  cpie  la  Ueiiii'  élt>it 
accouchée  d Un  prince,  les  coursdu  château  et  toute 
la  ville  relenlirent  des  plus  {^jrandes  acclamations 
de  jove,  et  elles  se  renouvelèrent  avec  plus  de  viva- 
cité sous  les  fenêtres  de  rapparteiiiiiil  du  Ili>it|uand 
il  fut  éveillé. 

'roii>  les  seigneurs  de  la  Cour,  les  chefsdes  com- 
paj;iii(>  .Mij)érieureset  h-s  pt-rson  nés  de  considérât  ion 
''empicssertut  daller  rendre  leurs  respects  au  !ioi, 
«jiii  icciil  avec  honte  h>s  marcpies  cpii' chaciui  cher- 
«•hoii  a  lui  donner  de  sa  jove.  S.  M.  alla  à  midi 
enleiidic  la  messe,  pendant  l.ujiielle  t>n  chanta  le 
Te  JJcinn  eu  actions  de  (;r.ices  de  la  nai>>aiiie  de 
l\Ionsei(jiieur  le  Daiipliiii. 


i.'i:nf.\nt.  14" 

L'apivs  iiiuli,  le  lu>i  ic«iit  les  coiiipliiiteiis  de 
S.  A.  II.  nuulame  la  ilucliessc  «l'Orléans,  des  prin- 
cesses <ln  saiij;  et  des  daines  de  la  Cour.  Kt,  après  le 
Sailli,  S.  M.  passa  dans  sa  diauibre,  on  elle  vit  les 
ambassadeurs  et  les  ministres  étran^jers  qui,  sans 
avoir  attendu  qu'on  K'ur  eût  lait  j)art  île  la  nais- 
sance de  .Monseiiincur  le  Dauphin,  s'étoienl  rendus 
à  Versailles  dès  le  matin,  pour  complimenter  le  Roi 
sur  cette  heureuse  naissance,  dont  ils  paroissoient 
aussi  <"onteiis  que  les  sujets  de  S.  M. 

Le  soir,  après  le  souper  de  S.  M.,  on  tira  dans 
1  esplanade  qui  est  entre  la  [jrande  {jrille  et  les 
(■curies  une  {grande  quantité  de  fusées  et  un  feu 
ilartifice  aussi  beau  (jne  le  peu  de  temps  qu'on 
avoit  eu  pour  le  préj)aror  put  le  permettre.  Etceien 
fut  accompa{jné  il  une  (jrande  illumination  formée 
par  des  {jirandoles  de  lumière  et  une  {jrande  quan- 
titéde  terrines.  11  veuti'uméme  temps,  dans  toutes 
les  rues  de  Versailles,  des  illuminations,  des  feux 
et  toutes  les  autres  marques  de  la  plus  (jrandejove. 

La  naissance  de  ce  prince  qui,  sans  régner 
Ini-niénie,  devait  donner  trois  rois  à  la  France, 
fut  regardée  comtne  un  bienfait  de  la  Provi- 
dence. Vue  loule  de  documents  contempo- 
rains nous  ont  transmis  le  souvenir  des  réjouis- 
sances dont  elle  fut  l'occasion. 

Paris  connut  révéncraenl  dés  le  matin.  Le 
duc  de  Gesvres  '  avait  envové  à  la  municipa- 

'    Alors  {jouvcrncur  de  Pari». 
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lilt-  DoiCL'val ,  sni\  [iiriiiicr  |);i;;t',  <|iii  lit  l.i 
route  en  trente-trois  miimto'.  (Joinine  il 
cliancelail  en  (lc>cciiiiiiiit  di-  ciicval,  la  Ibule, 
a|>|neiiaiit  la  cause  de  son  arrivée,  le  porta 
triuin|)iialeineiit  jusque  dans  la  {grande  salle 
de  riiolcl  de  ville,  aux  cris  de  lire  le  roi  !  La 
nouNcllc  se  rej)aiulit  bien  vile  et  »  excita  les 
acclamations  publiques  dans  les  rues  et  aux 
fenêtres,  où  les  bourjjcois  paroissoient  en  che- 
mises, en  bonnets  de  nuit  et  en  cornettes.  « 
Pour  le  rt'conipenser  (K;  sa  (iili;;ence,  la  \'ille 
accorda  à  Dorceval  une  pension  de  (|uin/e 
cents  livres. 

A  cinq  heures,  arriva  le  lonite  de  Saugeon, 
enseigne  des  jjardes  du  corps,  qui  reçut  de  la 
municipalité  une  tabatière  d  or  enrichie  de 
diamants.  Trois  heures  après,  se  présentait  le 
marcpiis  de  Hrèzé,  grand  maître  des  cérémo- 
nies. Il  apportait  les  ordres  du  roi  ])Our  orga- 
niser les  réjouissances  jiublicpies. 

I,a  iiiiint'llc  MOU  lui  [t.l^  |ilii>  toi  icniiiiK'.  par  lo 
bruit  (lu  caiioii  et  des  cloclies  et  |)ar  les  dilïérciis 
courriers  «pii  «'-iDieut  ariivez  de  Versailles,  ijiie  la 
joye  éclata,  et  (pi  on  eiiliinlit  |iail(iiil  do  cris  ivi- 

'  VcrKaillcB  r»l  ;i  23  kiloiiiètics  de  l'.iri>  |i.ir  la  rive  «iroilo, 
à  18  kiioiiu'-tros  par  lu  rive  |;:iii(-liu.  I.a  diircc  du  Irnjrt  chl 
.iiijdiird'liiii  do  (-in(]uantc  iiiinutes  par  le  clieiniii  de  fer  de 
la  rivt-  droite,  cl  de  Ircnle-liuil  minute»  p.ir  l.i  ri\e  gauche. 
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ti'ixv.  (le  Vire  le  lîoy!  viiw  la  lit'inr!  viiw  m  in<;ri- 
«jiwiir  le  D<iii/)liln!  Ces  acclainatioiis  dmvreiil  Imit 
le  jour-.  \A\t--  liiit'iit  plus  {jraiulos  encore  le  soir, 
|>(.'ii(l.iiit  les  illiimirMlioMs  et  les  feux  ([iii  furent  faits 
•  levant  toutes  les  maisons;  ee  qui  lut  coiiliiiin''  pen- 
dant toute  la  nnil. 

Le  soir  (le  ce  incme  jour,  à  sc|)t  lieures  diisoii-, 
il  y  eut  une  di'-<liar{fe  du  canon  et  des  hoëtes  de  la 
Ville,  et  un  (eu  de  bois  dans  la  place  de  Grève,  qui 
lut  alIiiMK'  par  les  corps  de  ville,  avec  les  nicMucs 
cérémonies  observées  au  feu  de  la  fête  S.  Jean-Hap- 
tiste.  Le  pn'-xol  des  marchands  jeta  de  l'aqient  au 
peuple,  cl  pendant  le  feu  on  fit  distribuer  du  pain, 
lie  la  viande  et  des  cervelats  au  peuple,  pendant 
que  quatre  fontaines  de  vin  couloient  dans  la  place 
de  (Hc\e  :  et  ce  n'étoit  pas  la  denrée  qui  a  voit  le 
moins  de  débit.  A  neuf  heures,  on  fit  une  autre 
décharjje  de  <anons  et  de  boëles,  et  toute  la  fiiçade 
de  riiolcl  (le  \ille  lui  illuminée. 

Cependant,  les  majjistrats,  toujours  attentifs  et 
zélés,  tirent  paroi tre  dès  le  même  jour  i  septembre 
divers  rè;;lemi'iis  ;  scavoir  une  ordonnance  du  pré- 
vôt des  marchands,  qui  enjoi{|noit  à  tous  les  bour- 
i;eois  et  h.ibitans  de  la  ville  de  Paris  tie  faire  des 
Iciix  (ii'v.iul  leurs  portes  et  di's  illuminations  de- 
vant l(iit>  maisons  pendant  Imis  jours. 

l'a  nui  ces  i'è[jlemeiits  de  police,  il  v  en  a 
trois  (jni  un  lileiit  il  être  uicnlioiiiK'S.  I^e  pre- 
mier a  |i()iir  objet  ih;  |)r(''veMif  b's  incendies 
qu'eussent  jiii  provoquer  les  illuuiinations,  les 


I  JO  I    \     VI  I      l>l!IVi;i      I>   Al     TI!  I   IdlS. 

feux  (le  joii',  les  Iciix  d  ;iitificc  t't  aulrrs  in;i- 
nife^tatioiis  de  1  all('{]resse  j)0|>iilaii('.  Il  v  est 
(lit  : 

Sur  ce  «[iii  nous  a  rlr  reiiioiiliv  par  le  l*n)cureur 
(lu  Kov,  que  «laiis  une  occasion  aussi  importante 
que  celle  de  la  naissance  du  I)au]ihin,  les  citoyens, 
eutièreineiit  occupez  du  soin  de  niar(|uer  leur  zèle 
et  d'exprimer  par  des  réjouissances  publiques  la 
joie  dont  ils  sont  pénétre/,  ne  ni;inqueront  pas  de 
né[;li{;er  ce  qui  intéresse  leurs  l)ien>  <t  même  leur 
propre  conservation. 

Que  les  peuples  île  cette  ca|)ilale  ilu  rovauuie, 
accoutume/  à  si(]naler  leur  fidélité  et  leur  attache- 
ment respectueux  pour  leur  souverain,  souffri- 
roient  à  la  vérité  avec  peine  que,  dans  un  si  j;rand 
événement,  on  mit  quelques  Itoriies  aux  justes  lé- 
inoi[fna(fes  de  leur  sensibilité.  Mais.qucu  v  ajqilau- 
dissant,  il  est  de  notre  ministère  de  prévenir  les 
accidens  cpie  leur  extrême  satisfaction  leur  cachera, 
et  qui  cependant  sont  pii-sipie  tv)U|ours  les  suites 
des  ré|ouissances  pnbli(pies. 

Entin,  (pie  les  incendies  dont  <>ii  \  eut  parler  sont 
d  aut.tiil  plus  a  ciMindrc  dans  ces  occurrences,  que 
le  dedans  des  maisons  cesse  dèlre  occupé,  et  que 
les  fusées  et  autres  feux  (rartibce  peuvent  pénétrer 
dans  les  caxes,  dans  les  bouli(pu's  et  même  jusques 
aux  (jreuiers. 

Sur  (pu)i,  nous  ordonnons  à  tous  propriétaires  el 
locataires  de  maisons  de  faire  fermer  et  boucher 
exactemcnl  les  fenêtres,  lucarnes,  yeux  de  bieuf  et 
géiu'ralement  toutes   les  ouvertures   des   jreuiers. 
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soit  que  Icsdils  ;;ii'iiit'rs  soient  \iii(lc's  on  r(iii|ilis. 
Coiiiiiie  aussi  tie  feniier  k's  fenêtres  et  portes  des 
chambres,  remises,  li.ini;ar<ls  et  écuries;  de  même 
que  les  soupiraux  it  oinerinres  des  caves,  caveaux 
et  auties  endroits  on  il  v  aura  de  la  |)aille,  du  foin, 
dn  l)ois,  des  lonneanx,  dn  sniF  et  antres  matières 
combusliMes  :  lesquels  endroits  resteront  ferme/ et 
boucliez  pendant  et  si  longtemps  (pie  dureront  les 
réjoni>sances  publiques,  à  peine  de  deux  ci-ns  livres 
d'amende  contre  les  contrevenans. 

Ordonnons,  en  outre,  aux  marchands  ('piciers, 
pendant  ledit  temps,  de  feiMiier  leurs  bonlicpies  à 
six  heures  précises  du  soir,  et  de  n'en  laisser  ouvert 
que  la  porte  seulement.  Et  aux  (;rainetiers  et  chan- 
deliers lie  retirer  à  la  même  heure  les  bottes  de  foin 
et  de  paille  ipi  ils  ont  coutume  d'élaler  en  dehors 
de  leurs  bonlicpies,  les  quelles  seront  pareillement 
fermées  à  six  heures  du  soir. 

Le  lendomain,  ordro  est  cioiint-  à  lotis  les 
habitants  de  «  tenir  alluinc-s  des  feux  devant 
leurs  poites,  et  d'illuraiiier  leurs  fenêtres  aii- 
jourd  huy,  demain   et  tnercredy  prochains.  » 

Le  G,  une  autre  ordoniuince  renouvelle  les 
prescriptions  de  la  veille,  mais  interdit  les 
ilhiniiiiations  et  les  (eux  de  joie  dans  les  rues 
(jue  traversera  h,'  roi  pour  se  rendre  a  I  luUel  de 
ville. 

Dans  Tatlente  de  cet  hcuriMix  jour  : 

Les  grandes  démonstrations  île  la  jove  piiMicpie 
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ont  <  oiitiiiiii'.  I.f-  li<iiirK|iit's  (iiil  ('ti'  IrrnM'os.  Les 
suirs.  U-s  illiiiiiiii.ilioii-  niit  icctuiiiiiciitc'- |iartout. 

l,es  princes  du  >aiij;.  les  iiiiiiistns  vi  les  seigneurs 
de  la  Ciiiir  sesuiil  disliii;;iie/.  par  les  iiiar(|nes  qu'ils 
onl  (loiini'es  (11'  leiirjove,  et  \\>  ont  lait  mettre  des 
fuiit  iiiie>  de  \iii  devant  leurs  hôtels,  qui  ont  él<'' 
nia;;niliqiieiiient  illiini itiés,  ainsi  (jne  eeiix  des  am- 
bassadeurs et  ministres  l'tranjjers. 

Le  jnévot  des  niaicliamls  et  les  échevins  ont  fait 
sortir  un  j;rand  nombie  de  |)risonniers  ponrdettes. 

Le  7,  le  roi  vint  piciulit;  jt;iil  ;mx  rtjouis- 
sanccs.  l'iirli  de  \  ersailles  à  trois  liouie?,  il 
arriva  vers  cinq  heures  à  la  porte  de  la  Con- 
férence '.  Il  se  rendit  aussitôt  à  Notre-Dame, 
où  lut  chanté  en  {jrande  pompe  un  Te  JU'inn 
d  actions  de  grâces  «  an  hriiit  des  canons 
de  la  IJastille,  de  l'Arsenal  et  tie  la  ville.  » 
l'iiis,  Louis  XV  remonta  en  carrosse,  et  à  sept 
heures  il  entrail  à  I  hôtel  de  ville,  d(''coré  avec 
une  extrême  magnificence.  «  Sa  Majesté  étant 
montée  dans  l;i  grande  salle,  se  mil  ii  la  fe- 
nêtre, (Ton  elle  \  il  raninence  et  le  mouve- 
ment ilu  peuple,  dont  la  place  de  (Jrê\e  étoit 
j)leine.  et  dont  les  acclamations  de  \  ife  le  Uni 
furent  très  vives  et  continuelles.   <  )ii  distrihua 

*  Lllc  ('•tait  sitnôf  sur  Ir  ijii.ii  dis 'riiiltricii.  ciilii'  ii's  ponis 
artiii-l»  {je  SoIft'Tiiio  et  <ic  l.i  ('.nncorilc ,  ex.icU'iiu'iil  à  la 
liniiiciir  (in  {jraiiil  li;i»t<iii  uctuQunc  i|ui  Icriniiio  le  jardin. 
Eli.   fi.i  .1.' li.-  vit     I7:jt>. 
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au  peuple,  par  les  rcntHi'os,  du  |)iiiii  cl  de  la 
viande,  et  il  lut  au.s.sijetede  I  ar;;eiit .  il  \  .iNoil 
quatre  Fontaiues  de  vin  sur  la  place,  couiuie 
les  j()ur>  |)récédeus.  »  A  huit  heures,  un  uia- 
gnifujue  leu  d'artifice,  dont  nous  possédons  le 
profjratnuie,  fut  tiré  sur  la  j)Iace.  On  se  uiit 
ensuite  à  table. 

Vers  le  iiiilieu  du  repas,  le  i\i\r  de  .\i»,iilles  se 
leva,  et  deinaïul;?  au  Koi  la  permission  de  boire  à  la 
santé  de  Monsei/^nieur.  Ce  que  S.  M.  avant  pernds 
avec  beaucoup  de  bonté,  tous  les  convives  hureni 
la  santé  de  l'Aujjuste  lilnlant  très  soleunelleinent. 

Dès  que  le  Koi  fut  à  table,  ou  servit  dans  les 
autres  salles  plusieurs  tables  '  pour  les  sei{^;ueurs  et 
pour  les  personnes  de  la  suite  du  Roi,  et  on  distribua 
à  tout  le  monde  une  très  grande  quantité  de  raliai- 
chissemens.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  en  \ins 
et  en  li(pieurs  chaudes  et  froides  v  fut  prodigué. 

En  sortant  de  table,  le  Iloi  reçut  la  serviette  des 
mains  du  prévôt  des  marchands. 

Vers  les  onze  heures  et  denne,  S.  M.  sortit  ih; 
l'hôtel  de  ville,  et  fut  reconduite  jusfju'an  bas  dv 
l'escalier  par  le  corps  de  ville,  auquel  S.  M.  eut  la 
bonté  de  témoijfuer  (pTelle  étoit  satisfaite  de  la 
manière  avec  laquelle  elle  avoit  été  reçue. 

Ce  Dauphin,  sur  qui  reposaient  tant  d Cspe- 
rances,  mourut  en  1705.  Maii('  deux  lois,  \\ 
avait  eu  neuf  enfants,  t|iuitre  lillesetcin(|  lils. 

'    Il  v   avait   trciUc   rouvcris  «culciiient  à   la   talili;  du  roi. 
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Trois  de  ces  dt  riiicrs  lui  survcciirciil  :  le  dtic 
(le  IJcriv,  le  romlc  de  IMovciiec  et  le  comte 
d'Artois.  (Jiiaiid  rnonnit  Louis  XV,  la  cou- 
ronne «'•cliiit  donc  ;'i  1  aiiK-,  au  duc  de  IJerrv, 
qui  [uil  II'  nom  di'  Louis  XVI  ' . 

Il  (tait  lié  le  vendredi  23  août  17r)i,  h 
six  lienres  vinfjt-fjuatre  minutes  du  matin  *. 
La  venue  au  monde  de  cet  enlant,  tiesliné  à 
une  lin  si  tra;;i(jue.  lui  accomj)agnéc  de  pré- 
safjes  (jui  ensscïit  viNcint-nt  lia|)|)c'  les  esprits 
s'il  se  lut  a{;i  d'un  Dauphin.  Mais  nid  ne  pou- 
vait prévoir  alor-  t|u  il  dut  jamais  occuper  le 
trône,  car  le  Dauphin,  son  frère  était  encore 
jeune  ^,  et  son  lils  aîné*  vi\ait  encore  ". 

Le  vendredi  était  un  jour  rejjarilé  comme 
néfaste;  dix  ans  auparavant,  il  avait  fallu 
rendre  une  ordonnance  j)our  forcer  les  marins 
à  mettre  à  la  voile  un  vendredi".  Aucun  prince 
n'assista   à    raccouclicnicut .  car  la  Cour  ('tait 


'    Vov.  ci-ilessous.  j>.  178. 

*  Miirurr  Je  Fiuhic,  \\"  il'octolirc  175V,  p.  203.  —  Le 
dur  lie  Luviics  dit  dans  son  Jouvunl  :  ■  un  peu  avant  six 
hciirer  du  matin.  »  Tome  XIII,  p.  •}!(>. 

*  Il  avait  vin{jt-cin<|  ans  à  poinc. 

*  Louis-Xavier,  due  de  Hourjjognc,  né  en  1751. 

*  Il  mourut  en  1701.  —  Un  sceonil  fil»  du  ll.uipliin, 
Marif-Xavi«T-Jo8C|di,  due  d'.Vijuitaine,  était  iiiorl  .lu  mois  de 
février  175V. 

IHie  «le  Luvneii,  Miiunircs,  avril  ITVV,  i.  \.  y.   ♦05 
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alors  à  Clioisv.  Drs  que  les  (loiiU.Mirs  se  (lient 
seiUii",  on  e\|H'(li;i  an  roi  un  |ii(jiieiir;  celui-ci 
tomba  (le  (licNal.sc  blessa  ;;rièveinetit  et  ne 
put  continuer  >a  ronN-'.  De  jiln>,  lenlanl, 
faible  etdélical,  ne  semblait  pas  devoir  \i\ie. 
Je  ra|)pelle  (pi  airivc*  à  Tàue  d'homme,  il  de- 
vint d  une  Ai;;n('iir  exceptionnelle',  tempé- 
ramenl  (pi'd  tenait  de  sa  mère,  issue  de  la 
maison  de  Saxe  ^,  si  ccMèbre  par  ses  robustes 
;;  en  é  rat  ion  s. 

Ou  attendit  I  arrivée  du  loi  j)our  transmettre 
la  nouvelle  a  l'aris,  de  sorte  (pi  elle  n  v  par- 
vint que  fort  tard,  vers  onze  lieures.  l-dle  v  fut 
portée  par  M.  de  La  Luzerne,  et  je  ne  vois 
j)as  qu'elle  v  ail  donne  lieu  à  de  (grandes  ré- 
jouissances. 

A  seize  ans,  \i;  duc  (b;  berrv  avait  ej)()usè 
Marie-Antoinette  de  Lorraine,  née  le  2  no- 
vembre 1755,  jour  du  tremblement  de  terre 
de  Lisbonne,  (jni  avait  lait  trente  mille  vic- 
times. Kn  si;;naiit  son  acte  de  maria;;e  sur  le 
registre  de  la  |)aroisse  de  Notre-Dame  à  Ver- 
sailles,  elle  avait    efface,   d  un    ('norme    j)àt(i 


I.iiMio,  27  ;n>iii  IT.'iV,  t.  XIII.  |).  ."517. 
Soiil.ivic,  Mi-iiiiiin-s  du  rc<jitc  de  Loui<:  XVI,  t.  II.  p.  48. 
'  M.irii-  J()»e|>lif.  hlle  de   Krcdcric-Augiute  III,   électeur 
(le  Saxe 
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(rciicrc.  la  lin  iI(î  sa  si^jnatiirc  ' .  l'Iiis  tard,  on 
lui  \()la  son  anneau  nn|)lial.  "  dans  rint(M)tioi) 
de  servir  à  des  mult'Hces  ponr  rcrnjxw  lier  d'a- 
voir des  enfants-.  >>  I^es  fêtes  donnes  à  1  occa- 
siondeson  maria{j'e  avaientcté  ensanjjlantées; 
pins  de  mdie  personnes  y  avaient  péri,  et 
avaient  été  ensevelies  dan>  le  einietière  de  la 
Madeleine  (pii,  vinf;t  ans  a|)rès,  devait  recevoir 
son  corps  décapité  ^.  Knfin,  les  (!eux  époux, 
montés  sur  le  trône  en  l"7i,  furent  sacrés  ;i 
Reims  rannée  suivante;  au  nionienl  ou  I  ar- 
clicviMpie  posait  sur  la  tète  du  roi  la  couronne 
dite  de  Gharleina^jne,  il  v  porla  la  main,  el 
murmura  :   «  Elle  me  gêne  \  » 

Sept  ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  mariage 
de  Louis  XVI,  et  Marie-Anloinette  restait  sté- 
rile. La  comtesse  d'Artois,  plus  heureuse, 
('tait  mère  d<'|à,  et  mère  d'un  fils  '.  Le  jour  ou 

'  l'cuillet  de  Conilios,  Louis  AI  7  it  M>>i  lc-A)tt<>iiiette, 
t.  l,  p.   X&VMI. 

"    Mine  C'iiiipan,  Mcnioircs,  1.  I,  p.  20S. 

'  .Marie-Anloiiicllc  écrivait  à  sa  iiiî-re  \c  IJO  juin  1770  :  »  Au 
feu  ilailifiie  île»  fête»  di-  la  Villr.  la  finilc  ('-toit  si  (>randc 
qu'il  y  a  eu  desaccidcns  liorribles,  de»  rciitaines  de  prrsutinct 
écraïce»...  M.  le  Dauphin  est  dcscspiTi'.  Moi,  je  n'en  dors 
plu»,  ot  j'ai  toujours  devant  le»  veux  cette  foule  de  victime» 
dontiiousavonsrtéroccafion."  l'euillclde  Couches,  t.  !,p.8. 

*  .Mme  (^im|)an,  t.   I,  |).    11."). 

*  I.Miiis-Autoinc,  tlui-  d' A mjjouIcuu"  ,  né  eu  177."),  uu>rt 
MOI  eufauts  en   iSVV. 
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ell<'  le  mit  an  inoiulc,  »  la  ic.'iiic  iloiiiia  loiite.s 
les  marques  possibles  de  tendresse  à  la  jeune 
accouchée,  et  ihî  \ ouhit  la  (jiiillcr  que  lors- 
qu'elle lut  replacée  dans  sou  lit.  laisuile,  elle 
traversa  les  escaliers  et  la  salle  des  ^'ariies  avec 
un  maintien  lort  caluie,  au  milieu  d  une  foule 
immense.  Les  poissaides,  (|ui  s  étaient  arro{jé 
le  droit  de  j)ailcr  aux  souverains  dans  leur 
ridicule  et  {jrossier  laufjajje,  la  stiivirent  jus- 
qu'aux portes  de  ses  cubint.ts,  eu  lui  criant, 
avec  les  expressions  les  plus  licencieuses,  que 
c'était  à  elle  de  donner  des  héritiers.  La  rciiu' 
arriva  dans  son  intérieur  très  agitée  et  i)ré- 
cipitant  ses  pas,  elle  s'enferma  seule  avec  moi 
pour  pleurer,  non  de  jalousie  sur  le  bonheur 
de  sa  belle-sœur,  mais  de  douleur  sur  sa  j)0- 
sition  '.  » 

Louis  XYI  était  timide  avec  les  femmes, 
fuvait  !eur  société,  celle  même  de  la  reine 
(pi  il  [)araissait  beaucoup  aimer.  Ou  sut  plus 
taid  (|n  il  ('lait  lu;  avec  un  vice  de  conlor- 
mation  (jui  devait  lui  faire  redouter  les  ca- 
resses conju{jales.  Une  opération  très  simple 
l'en  délivra-,  et  en  1778  la  reine  devint  en- 


Caiii|t.ni,  i.  I .  |>.   1 10. 

Vov.  Les  cliii  urqiciif,  |i.  21V. 
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ceiiilt!'.  iMlf  aiioiu'Iiii  le  l!>  déceiiihie  :  ren- 
iant ('Mail  une  dllc".  Lu  diicoplion  (ni  iininense, 
ri  se  lIa>llli^il  |)ai  des  é|)i[|iainines  et  tles  cou- 
plets satiriqnes.  A  Paris,  il  v  ent  des  Sj)etlacles 
{;ralnits  et  niénuf  des  illnniinations,  mais  on 
reinarcjiia  lenr  «>  mesquinerie,  "  écrit  Daciian- 
monl  ^ . 

Le  IS  jainicr  I77!>,  la  reine  fit  ses  rele- 
vailles  il  NCrsailles,  dans  la  chapelle  iln  clià- 
lean,  el  le  8  ieN  rier  elle  vint  à  Notre-Dame  de 
Paris  remercier  Dieu  de  son  lienrense  déli- 
\  raiicc.  A  Vci  .-ailles  les  deux  curés  de  la  \ille 
reçuienl  dou/.e  mille  livres  pour  leur-  j)auvres, 
et  dou/.e  mille  livres  iureiil  répandues  en 
uumone^.  A  Paris,  on  maria  cent  jeunes  filles*. 
On  donna  à  chacune  d  elles,  outre  la  toilette 


'  En  juin,  Louis  XVI  étrivail  à  la  reine  il'K8pa(inc  :  «•  Je 
ne  puis  larder  ilavanlage  à  faire  part  à  Votre  Majesté  de 
riicurcux  événcMient  de  la  grossesse  de  la  reine,  <|ui  nie 
(-omble  de  joie.  Elle  a  déjà  passé  le  troisième  terme  et  s'en 
porte  fort  bien.  Elle  sera  saijnée  lundi  pour  la  première 
l'ois.  »  Eeuillel  «le  Couches,  t.  I,  p.  117.  —  Sur  la  saignée 
«les  femmes  enceintes,  voy.  le»  Varietr'i  cliirurgiciilcs,  p.  97. 

*  Maric-Tliérèse-Gliarlotte,  dite  Miidninc  royale,  mariée 
en  ITU'.t  à  son  cousin  le  duc  d'.Vngoulème,  ntorte  en  1851. 

*  Miiiinircs  secrets,  t.  XII,  p.  201  et  suiv. 

*  l.ors  de  la  naissance  du  duc  de  liourgognc,  la  Ville 
maria  "  six  cenis  pi-rsonnes,  artisans,  apprentis,  ouvrier», 
manouvricrs,  gens  de  |>eine,  etc.»Vov.  Arrête  du  prévôt  des 
marcliands  du   \',\  scfitembrr  1751. 
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ili,"  noce,  iiiir  ilol  de  ciiKj  cents  livres,  nn 
trousseau  de  deux  cents  livres,  avec  promesse 
de  (juiu/e  fVancs  jiar  moi-  à  la  naissance  du 
premier  enfant  si  la  mère  le  iJOurris>ait,  de 
dix  francs  si  elle  le  mettait  en  nourrice. 

Ia's  liiliirs  ('poiiv  fdrent  coiiduils  en  curosse jiis- 
ipTau  P.>iil-Roii;;e  '.  L;i,  ils  ont  mis  pied  à  terre  et 
se  SDUt  rendus  ainsi  à  la  lurtropole,  où  chaque  pas- 
teur, revêtu  de  sou  étole,  a  célébré  ses  mariages. 
On  a  renvové  les  pères  et  mèr?s,  et  les  amoureux 
coujiduts  ont  été  menés  à  rarchevèdié,  où  Ton  leur 
a  ilunué  ilcs  ralraichissemeus.  Ils  se  sont  trouvés 
de  nouveau  à  Notre-Dame  et  se  sont  ran{;és  sur  une 
doulde  haie,  à  travers  laquelle  ont  passé  Leurs  ^la- 
lestés,  accompa;;uéesde  toute  la  famille  royale.  Les 
|)iiiuc's  »t  |)rincesses  du  saujj  les  v  avoieut  précédés 
séparément. 

Le  cortèjje  étoit  île  vin^jt-huit  carrosses.  Il  étoit 
acconipafjué  de  détacheuiens  dos  [jardes-du-corps 
Ijeudarmes,  chevaux  lé{jers  et  des  officiers  de  la 
faïu'onnerie. 

^L  larchevèque  a  iloniu',  le  même  jour,  une 
sec»)ude  hénédictiou  nupticde  à  deux  vieillards,  unis 
depuis  (incpiante  ans;  ils  étoient  entourés  de  leurs 
enfans.  pelits-enlaus  et  ai  rière-petits-enhins '. 

Le  Jii  octobre  I7SI,  ;'i  une  heure  vinjjt-trois 
miniih  •>  du   iiialin,  Marie-Antoinette  eidanla 

'  Il   réuiii.isail   lile    Saint-Louis  à   la  Cité,   allait   du  (|uai 
Mourbon  au  iju.ii  aux  Klours  ncliiel 
•  Mcnwirac  ferrite,  I.  XI  il.  p.  278. 
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un  (Ils.  l.oiiis-.I()S('|)Ii-X;i\  ICI- 1' raiicois.  I^;i 
ri':iii('(>  ;iv;ii(  un  l)au|)liiii . 

Au  moment  de  raccoucliement ,  prirent 
place  dans  I  inlerieni' dn  paraxent  ([ui  entou- 
rait le  lit  de  misère,  le  roi  et  les  princes,  puis 
le  {farde  des  sceaux,  occiijiant  sa  j)lace  olfi- 
cielle,  aii\  j)ieds  du  lit,  à  genoux.  L'enfant 
aussitôt  né,  on  le  lui  présenta,  afin  (]u'il  con- 
statât le  sexe,  l'n  si  profond  silence  régna 
alors,  que  la  reine  crut  a\  oir.  celte  fois  encore, 
donne  le  |oiir  a  une  (ille.  Mais  le  roi  se  j)en- 
cha  vers  elle,  et  lui  dit  assez  haut  |)Our  être 
entendu  de  tous  :  «  Madame,  vous  avez  com- 
blé mes  vœux  et  ceux  de  toute  la  France,  vous 
êtes  mère  d  un  Daupliiii.  «Tous  les  regards 
se  portèrent  alors  sur  le  comte  de  i*rovence,- 
frère  j)uin(?  du  roi,  à  (pii  cette  naissance  sem- 
blait devoir  enle\er  la  couronne,  t  On  crut 
remarquer  sur  son  visage  un  mouvement 
(1  liimieur  et  de  chagrin  ;  mais  son  ànu."  magna- 
nime, surmontant  bientôt  celte  toiblesse,  s'est 
livrée  ensuit»;  à  toute  la  joie...  '.   • 

Le  j)etit  Dauphin  pesait  treize  livres,  et  sa 
taille    t'iail    de    vingt-deux    p()uci'>".     l'endaiit 

'    Mriiiuiivs  secrets,  2()  c  lohre  17S1.  t     \\  II.  |>.   102. 
*   it.icliuuiiioiit,   8  novcmlirc,   t.    XVIII,    |i.  l'ÎO.  —  Mer- 
cure de  France,  n°  de  novcmlirc,  p.  S2. 
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trois  semaines,  \'ciMiilli.'s  cl  l'.uis  Imciil  vu 
liesse;  les  réjouissances  que  |  ai  raconlces 
plus  liant  s(;  lenonvt.'lt'renl,  avec  un  snicroit 
d'enllionsiasnic  j)cut-clre.  Je  ne  les  (h'-crirai 
pas  (le  nonvean  ;  je  vais  me  borner  à  extraire 
des  relations  contemporaines  certains  faits 
curieux,  dont  la  population  en  délire  ne  nous 
avait  pas  encore  offert  le  spectac  le. 

Un  courrier,  annonçant  les  jjremiéres  dou- 
leurs, avait  été  expédié  à  l'atis  à  une  heure 
trois  «piarts;  un  second  courrier,  ai  rivé  a 
deux  heures  sej)t  minutes.  Ht  connaître  l'heu- 
reuse délivrance  de  la  reine.  Le  jour  même, 
salves  d  artillerie,  feux  de  joie,  sonneries  de 
cloches,  distribution  de  pain  et  de  vin.  Aux 
Italiens,  la  Hillioni,  cjui  jouait  dans  la  jjièce  le 
rôle  d  une  fée,  reparut  après  la  représentation, 
et  chanta  ce  couplet,  improvisé  pour  la  cir- 
constance : 

Je  suis  fée  et  veux  vous  conter 

lue  (irande  nouvelle. 
In  fils  lie  ri>i  vient  irencliaiiter 

Tuiu  nu  peuple  fidèle. 
Ce  I).ni|iliin  (pie  l'on  va  fêter 

.\ii  Iroiie  doit  prétendre  : 
<Jii  il  soit  tardif  pour  V  monter, 

r.ndif  pour  eu  descendre. 
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Gomme  toujours,  il  v  cul  délivrance  de 
prisonniers  pour  délies  : 

I^e  jour  (le  l.i  naissance  tic  M.  le  I).iiij)liiii,  mes- 
sieurs de  IJoissy,  trésoriers  du  la  conipaj^fnie  de  l'as- 
sistance des  prisonniers,  rccnrcnl  une  lettre  d'iui 
inconnu  qui  leur  faisoit  part  de  son  intention  de 
consacrer  15,()()()  livres  à  la  délivrance  des  prison- 
niers pour  dettes  de  mois  de  nourrice,  dont  il  leur 
déléroit  le  choix.  ICn  elïet,  le  lendemain  23,  l'ar- 
{jent  fut  apporté,  et  ils  procurèrent  la  liberté  à 
194  personnes  '. 

Le  2(>,  le  roi  se  rendit  à  Paris,  el  assista  an 
Te  Ih'taii  (|ui  Itil  chante  à  Noire-Dame,  "  au 
i)ruil  (riuH*  sal\e  générale  des  canons  de  la 
Bastille,  des  Invalides,  de  1  Arsenal  cl  dr  la 
Ville;  les  réjjimens  des  (jardes-lrançoises  y 
rc'pondant  par  trois  salves  de  leur  monsqne- 
lerie.  » 

Après  le  Te  Driim,  le  Uoi  \iul  faiie  sa  prière 
devant  laïUel  de  la  \'ii'r{je,  d'où  Sa  Majesté  fut 
reconduite  à  hi  porte  de  Téjjlise  avec  les  cérémonies 
(jui  avoit'iit  été  observées  à  son  arrivée.  Le  Roi 
étant  remonté  en  carrosse  au  bruit  des  acclamations 
publifpifs  et  des  cris  n'-pétt'S  de  Vii't'  te  /l'o/",  expres- 
sion (le  r.Miit)ur  (liiu  jieuple  litii|onrs  transporté  du 
boiiliciii-   de   le    \>)ir,   mais    plii'-     |>.irticulièii'meut 


'    !!.!(  li.iuiiHMii,   I.    XVllI,    |i.     111.      -     ICiS  liDiimii-»  et 
S8  ri'iiiiiM'>,  liil  ir  Ml  iiurt'  dr  Fiii»rc. 
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encore  clans  cette  circonstance  désirée  si  anleni- 
nient.  Sa  Majesté  tn)nva  dans  sa  ronte  les  maisons 
illuiiiiné-es ',  et  fit  jeter  de  lardent  au  peuple, 
connue  elle  asoit  tait  à  sou  arrivée'. 

L'()[»(''ra,  lnulé  le  S  |niu  prc-cedent,  ven;iil 
tl'étre  recoiKstriiit.  (hélait  un  bûtiment  en  bois, 
qui  avait  été  élevé  en  soixanl('-(|iiinze  jours, 
rapidité  rejjardée  alors  comiiK.'  piodi(jieuse. 
Il  lut  décidi'  (jiie,  jiour  fétcf  la  naissance  dn 
Danj)hin,  1  inauguration  de  la  nonville  salle 
aurait  lieu  le  28  octobre,  par  une  représenta- 
tion gratuite.  Le  public  avait  manifesté  quel- 
ques doutes  sur  la  solidité  de  Tédifice,  et  les 
architectes  désiraient  cpiiine  expérience  con- 
cluante vint  démontrer  Tinanité  de  ces 
craintes  ^.    En   effet,    plus   de   six   mille   per- 

'  l'.irliile  Versailles  à  trois  heures,  il  arriva  aux  Invalides 
vers  (juatre  heures,  cl  til  son  ciilréc  dans  ré;;li8e  vers  ciu(| 
heures.  11  ■»  avoit  ordonné  que  les  chevaux  n'all.issent  qu'au 
pas,  pour  donner  ."i  son  peuple  le  temps  de  le  voir.  » 

*    Gazette  de  France,  u°  ilu  13  nnveinhrc,  p.  426. 

'  ■  Le  public  paraissant  douter  de  la  solidité  d'une  con- 
struction faite  si  vite,  une  circonstance  heureuse  s'est  pré- 
sentée pour  lever  ses  doutes  et  le  rassurer...  Une  affluence 
prodigieuse  constata  la  solidité  de  ce  monument.  "  Thiéry, 
Guide  des  voyageurs  a  l'aria  [1787],  t.  I,  p.  540. 

■  L.1  solidité  de  ce  monument  a  été  éprouvée  hier  de 
façon  à  rassurer  les  plus  timides.  Il  v  est  entré  plus  de  six 
mille  personnes,  et  l'on  en  a  compté  juscpi'à  vin;;t  «lans  une 
loj;e.  ■  Itacliaumoiit,  t.  Wlll,  p.  108. 

•  On  peut  dire  que   1  on    a  fait   l'épreuve  de  celle   salle 


I6U  I   \    \  I  I.    l'ItlVKI.   I>    \l    I  l;l  I OIS. 

sonnes  s'v  eiilassrreiit.  .sans  (jii  aucun  allaisse- 
inciit  it'suhat  de  cette  surcliarge  '.  u  Après  le 
spectacle,  il  >  est  fait,  sur  le  théâtre  même, 
une  tlistribulion  (!<■  j)ain  et  de  vin  ,  et  les 
poissarties  avec  les  cliarlioiinicrs  ont  formé 
des  danses  cl  ont  cliantt'  des  cliansons  duOn 
n'est  pas  accoutumé  d  entendre  en  pareil  lieu, 
mais  qu'autorise  la  licence  du  jour  "".  ><  Kn  effet, 
à  la  suite  de>  représentations  de  ce  {jenre,  le 
public  avait  la  liberté  d  en\aliir  la  scène. 
'<  Après  la  pièce,  éciit  Seb.  Mercier,  Melpo- 
mène,  Tlialie  et  Terpsicbore  tlonneiit  la  main 
au  porte-faix,  au  maçon,  au  di-crolteur.  Pré- 
ville et  Ihiz-ard  dansent  avec  la  fille  de  joie 
sur  les  mêmes  |)lanches  ou  1  ou  a  représenté 
Poliewte  et  AiliaHe.  Les  comédiens  ne  se 
prêtent  pas  par  amour  du  peuple  à  ces  danses 
bruyantes,  mais  par  j)olili(jue;  ils  voudroienl 
bi(.'n  j)()U\oir  s  en  exemj)ler.  Leur  d('j>eudance 
leur  lait  un  devoir  de  cette  corvée,  et  ils 
|Ouenl  lic^  i)ien  le  conlenlemcnl '.  » 


COininc  cclli'  <l  un  (miihu.  vn  v  iiu-tt;ii)l  (li)iil»K'  «liargi-.  Il 
s'y  C8l  porté  une  foule  prutlifjieiisc.  cl  il  n'est  arrive  aueun 
accident .   »   Curveapoiiduitcc  sccrèlc,   t.  XII.  p.  127. 

'  Le»  portes  furent  ouv«'rtc«  dès  neuf  lienres  du  ni.ttin. 
Cl  l'on  ne  i'iin)nicn(;:i  ipie  ver»  deux  licurei. 

»  Bacliaumonl,  t.  W  111.  p.  108. 

»    Tab'tau  </r  l'arii,  t.    lll.  p.    18. 
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Dans  toutes  les  fêtes  au\(jU(ll('s  le  |i()]iii- 
laire  l'tail  coiiNie,  la  nlace  d  lioiitH.'iii'  a|ijiarl(.'- 
iiait,  de  longue  date,  aux  poissardes  cl  aux 
charbonnieis ,  représentants  attitrés  de  la 
classe  ouvrière.  Les  |oiirs  de  spectacles  gra- 
tuits, 1  ou  réservait  aux  premières  le  balcon 
lie  la  ri'ine  et  aux  second-^  le  liali on  du  roi. 
Lors  de  la  naissance  de  Mculunic  royale  ^  I  7  78j , 
les  poissardes  et  les  charbonniers  étant  arri- 
vés trop  tard  à  la  représentation  fjratuite  du 
rliéàlre  Irançais  se  virent  refuser  1  entrée  de 
la  salle,  faute  de  place.  Ils  se  fâchèrent  et 
demandèrent  «  pourquoi  Ton  avoit  laissé  occu- 
per les  loj'fes  du  roi  et  de  la  reine  qui,  en 
|)aieille  ccrt-monie,  leur  aj)j)artiennent  de 
droit.  Grande  rumeur.  Il  a  lallu  aj)peler  le 
semainier;  et  la  troupe  des  comi'diens  s'élant 
assemblée  pour  délibérer,  on  a  reconnu,  par 
la  compulsion  tles  re^jistres,  la  ié^j'itimité  de 
leur  réclamation,  l'our  v  suppléer,  on  a  mis 
des  baïupiettes  sur  le  théâtre  de  chaijue  coté, 
ou  les  charbonniers  ont  pris  place  du  coté  du 
roi  et  les  j)oissardes  du  coté  de  la  reine  '.  »  En 
ITSl,  1  ou  eut  M)iu  de  laisser  libres  les  places 
appartenant    a    ces     deux     importants    corps 

'   Bachauinont,   24  dctembre  1778,    t.   Xll,   p.   205.  — 
Yoy.  aubei  le  Mercure  de  France,  n"  de  janvier  1779,  p.  50. 
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<l(lal.  Ils  les  occupèrent  à  !<  JpiMa  et  encore 
le  leiicleiuain  aux  Italiens  qui  donnèrent  aussi 
un  (liverliss(;nient  {jratuit.  \a;>  charbonniers, 
j)aro(liant  les  {jrands  sei{;neurs,  arrivèrent 
dans  une  charrette,  qu'ils  renvoyèrent  eu 
criant  à  leur  conducteur  :  «  A  ce  soir,  cincj 
heures  '.  » 

Le  i  novembre  les  corporations  d'arts  et 
métiers  allèrent  rendre  au  roi  la  visite  qu'il 
avait  faite  à  Paris. 

F^es  arts  et  métiers,  écrit  inadaiiic  (laiiipaii*,  dé- 
pensèrent des  soiuuies  considérables  pour  se  ren- 
dre à  Versailles,  en  corps,  avec  leurs  difJérens  attri- 
buts. Des  vèleinens  frais  et  éléfjaiis  formaient  le 
plus  agréable  coup-d'œil  ;  presque  tous  avaient  de 
la  musique  ù  la  tête  de  leurs  troupes. 

Arrivés  dans  la  cour  royale,  ils  se  la  ili->tribué- 
reiit  avec  iutelli(jence,  et  donnèrent  le  spectacle  du 
tableau  mouvant  le  plus  curieux. 

Des  ramoneurs,  aussi  bien  vêtus  que  (  eux  qui 
paraissent  sur  le  théâtre,  portaient  une  cliciiiinùe 
très  décorée,  au  haut  de  la  qui'lle  t-tail  juché  nu 
des  plus  petits  de  leurs conipa[;uoiis. 

Les  porteurs  de  chaises  en  avaient  une  très  dorée, 
dans  laquelle  on  voyait  une  belle  iioiitricc  et  un 
^>elil  Dauphin. 


'    Hacliaiimont,  l.  XVIll,  p.  115. 
'   Mémoires,  l.  I,  p.  21G. 
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Les  honcliers  paraissaient  avec  leur  Ixcuf  {jras. 

Les  pâtissiers,  les  maçons,  les  serruriers,  tous 
les  métiers  étaient  en  immvt  nient.  Les  Mirnriers 
frappaient  sur  une  enchinie,  les  (•(•rdonniirs  ache- 
vaient une  petite  |)aire  de  hottes  pour  le  I  >auphin  , 
les  tailleurs  un  pelil  iiniloiine  de  son  ré{;inient. 

Le  roi  resta  loii{;leiiips  sur  son  lialcon  ponrjouir 
de  ce  spectacle,  (jni  intéressa  toute  l.i  liour. 

L'enthousiasme  fut  si  {;é[iéral,  <jue  Ii  police 
ayant  mal  surveillé  lensemltle  de  cette  réunion, 
les  fossoyeurs  eurent  l'impudence  d'envoyer  aussi 
leur  di'pulation  et  les  si{;nes  représentatifs  de  leur 
sinistre  profession.  Ils  furent  rencontrés  par  la 
princesse  Sophie,  tante  du  roi,  (jui  en  lut  saisie 
d'effroi,  et  \iiit  demander  au  roi  que  ces  insolens 
fussent  à  l'inst-int  chassés  de  la  marche  des  corps  et 
métiers  qui  défilaient  sur  la  terrasse. 

Le  récit  de  inadatnc  Cauipaii  est  incomplet. 

Les  fruitières-t)ran{fères  offrirent,  pour  lahouil- 
lie  du  nouveau  né,  un  j<i!i  chaudron  d'arjjent  et 
de  petites  cuillères  d'or. 

Les  houlan^ers  firent,  sur  le  champ,  dans  le  ves- 
tihule,  un  essai  du  |)ain  le  plus  délicieu.x,  qui  fut 
aussitôt  présenté  à  la  reine. 

On  ne  peut  vraiment  rappeler  sans  émotion 
ces  témoi'jnafjes  d'amour,  auxquels  succéda 
si  vite  la  liaitie  la  jilus  implacable  qu  un  peuple 
ait  jamais  vouc-e  h  son  souverain. 

Le  désir  de  lui  plaire  inspira  aux  serruriers 

XVM.  ,0 
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une  déliialc  allciilion.  doiil  c chii-ci  x'  moiilra 
vivement  loiulié. 

Les  st'iiuriers  ont  voulu  se  ilistinjfner  par  un 
fhef-il  <tMi\  rr  «l'intlnstrie,  dans  un  {jenre  on  l'on 
sait  (jnc  S.  M.  ii.i  p.is  di''dai{jnc'  de  s'exeirer  dans 
son  loisii'.  (jonnoissant  son  |;ont  ponr  la  iiir<ani- 
<|ue,  ils  ont  iniaj;in('-  ntje  scrrnre  à  secret  ilont  on 
assnrc  (pic  1  essai  adepnisétc  lait  avec  le  pins (jrand 
succès.  Il  est  tel  «pte,  lorsipiOii  vent  l'ouvrir,  on 
en  voit  sortir  tout  ù  coup  un  I>aupliin  extrênieinent 
!)ien  lait. 

A  linstijjation  de  queUpies  courtisans  prévenus, 
le  roi  a  essavé  d'en  tlccou\  lir  lui-niënie  le  ressort. 
On  V  conduisit  adroiiement  S.  M.,  et  elle  lut  si 
contente  de  celte  {galanterie  quelle  donna  trente 
louis  de  sa  poclie  an  corps  des  serruriers  '. 

Les  poissardes  jouèrent  natuielleinent  le 
principal  lole  dans  ces  naïves  inanilestations 
lie  la  joie  j)Opulaire. 

Les  dames  de  la  halle  vinrent  conijdinienter  la 
reine,  et  furent  reçues  avec  le  cérénionial  que  Ton 
accordait  ù  cette  classe  de  uiarcliamles.  Elles  sepré- 
.-entèrent.  an  nombre  de  cin»pianle,  vêtues  dérobes 
de  soie  n(nre.  ce  (jui  jadis  était  la  j;rande  parure 
des  liâmes  de  leur  état  ;  pres(jue  toutes  avaient  tics 
diamants. 

La  princesse  de  Cliim  iv  lut  à  la  pt)rlc  i\v  la  cham- 
bre de  la  reine  recevttir  trois  de   ci'S   lemmes,  qui 

'   BacbauiiioiU,  l.  XV  111,  p.  llOit  1»5. 
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(urt'iil  iiitrodiiilcs  jiis(ju'aii|)ivsil  II  lil.  I/iiiu- ilelle^ 
liaiMii({iia  S.»  M.i|fst(''.  St)ii  discours  avait  «'li'  fait 
par  !M.  île  F. a  Ilarpe,  et  était  écrit  dans  iiit  éventail 
sur  le(|iU'l  l'Ile  jeta  plusieurs  fois  les  veux,  mais 
sans  aucun  eiiibarr.is  ;  elle  était  jolie  et  avait  un 
très  bel  organe. 

La  reine  fut  touchée  de  ce  disciuirs ',  et  répundii 
avec  une  {fraude  alfahilili'. 

I.e  roi  Ht  «lonner  un  j;rand  repas  à  tontes  ces 
femmes,  l'n  îles  maîtres  d'Iiotel  de  Sa  Majesté',  le 
chapeau  sur  la  tête,  était  seul  assis  au  milieu  de  la 
table  pour  leur  faire  les  lioiineiirs  '. 

Eii  sortant  de  cliez  la  l'eine,  les  ])oissar(les 
se  rendirent  cliez  le  roi.  La  porte  de  ses  appar- 
tements fut  ouverte  à  deux  battants,  et  le  due 
de  Cessé,  jjonverneiir  di,'  Piiiis,  inli(Mlni>it  les 

'    En  voici  le  Icxlc  : 

Mad.iiiie, 

Toiilc  la  France  a  iléj.'i  léiiioigni'  à  Voire  Majesté  sa  j'oie 
81  vive  et  si  vraie  tic  la  naissance  ilc  Monseijjneiir  le  Dau- 
phin. Nous  avons  fait  éclater  nos  transports  avec  tout 
l'auiour  (|iie  nous  avons  pour  Vous;  il  nous  et>t  permis  au- 
jourd'liui  tic  porter  aux  pieds  tic  Voire  Majesté  le*  cxprc^- 
sions  tic  nos  cirurs  :  ce  tlroil-l."i  nous  c^t  plus  clier  que  la 
vie. 

]!  y  a  si  lon[;teuips,  Madame,  tpic  nous  Vous  .timons  8an> 
oser  Vous  le  tlire,  «pic  nous  avons  besoin  tle  tout  noire  res- 
pect pour  ne  pas  abuser  île  la  permission  de  Vous  l'exprimer. 

*  •  On  exigeait  de»  preuves  de  noblesse,  ou  au  inoin> 
l'anoblissement  .111  troi^iruic  de{;ré ,  |)our  les  cliarges  île 
maitre-d'ii»"(lel.  »   Note  de  Mme  (Jamiian. 

'    .Mm.'  C.ampau.  I.   I.  p.  217. 
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\iiigl-(jualrc'  déléguées.  L'une  d'elles  lui  avec 
beaucoup  de  grâce  ce  compliment  fort  bien 
t (Ml rué  : 

Si  IV, 

Le  eiel  devait  un  fils  à  tin  Roi  qui  rejjarde  son 
peuple  comme  sa  famille,  nos  prières  et  nos  vœux 
le  demaiulaieiit  dipiiis  longtemps  :  ils  sont  enfin 
exaucés . 

Nous  voilà  sûrs  que  nos  petits-fils  seront  aussi 
lieureiix  (jue  nous,  car  cet  entant  si  clu'ii  iloit  vous 
ressembler. 

Vous  lui  ap[)rfiulre/.  Sire,  à  être  bon  et  juste 
comme  Vous  même.  Nous  n«)us  chargerons  d'ap- 
prenilre  aux  nôtres  comment  il  faut  ai;iier  et  res- 
pecter son  Iloi. 

Le    Dauj)liiu    eut  aussi  son  petit  discours  ; 

]\lonsei[;ueur. 

Nos  cœurs  vous  attendaient  depuis  loii;;teiups;  ils 
étaient  à  Vous  avant  votre  naissance.  Vous  ne  pou- 
vez entendre  encore  les  vœux  que  nous  faisons  au- 
tour de  votre  berceau.  Ou  vous  les  expliquera 
quebpie  |«)ur.  Ils  se  réduisent  tous  à  vj»ir  en  Vons 
rima{fe  de  ceux  à  (jui  vous  devez  la  vie  '. 

A  ces  d(  licats  hommages  succédèrent  des 
acclumutions,  «les  élans  de  tendresse  beaucoup 

'  Coinjiliiiirntf  tlcf  viiiijl-<iun(rc  dama  wirchamirs  à  la 
halle  de  Paris,  à  l'occusiun  de  la  naissunrc  de  inoiifei^neur 
le  Datt/>liiii,  jnononccs  /mr  elles.  Paris,   17SI.  iii-4*. 
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moiii->  ai'iulciiiiijiK's.  Le  ^f('rntre  de  l'nmce* 
nous  a  coiiscrvt'  une  chanson  en  dou/c  cou- 
plets, dont  le  dernici'  (ni,  pendant  j)ln>ienis 
joiir>,  K-nt-té  |iar  toute  la  l'rance.  l'^n  voici  le 
texte,  d  après  Marie-Antoineltc,  et  tel  (jn  elle 
1  envova  à  Mme  de  l,a!id)alle"  ; 

Ne  fiai|^;n«'/.  pas.  clicr  p.ipa, 

D'voir  anjîmciiter  vot'  Famille, 

Le  bon  I)ieii  z-v  pourvoira. 

Fails-c'u  tant  ipiNersailles  eu  loiiriuille  : 

Y  eiit-il  cent  IJourbous  clieu  nous, 

Y  .1  ilii  piiii.  (In  l.inrier  poiii-  tous. 

Toutes  les  poésies  ne  lurent  pas  de  si  bon 
goût.  (Juandon  avait  constate'  le  sexe  du  petit 
prince,  il  donnait  des  promesses  de  virilité 
qui  avaient  ète  jadis  remarquées  aéjà  chez 
Louis  XIIL  dette  turgescence,  fréquente  chez 
les  enfants,  est  déterminée  pai'  la  pb  iiitude 
de  la  vessie.  Mais  les  poissardes  ne  savaient 
pas  cela,  et  elles  céb'brèrent  à  leur  façon  ce 
j)elit  incident  : 

'   Nuiik'to  lie  noveiiilii'c  1781,  p.  98. 

*  Elle  lui  rcrivait  le  21  novembre  :  «  Le  roi  trouve  que 
vous  ni.in<[uez  de  nicuiuire  et  que  vous  rlianlo/.  autreu)eut 
les  couplet»  de»  puissanles,  et  là-dessus  il  m'a  ri'-|)i''té  »-elui-ci, 
que  vous  ne  ^avez  pas  liien.  "  Feuillet  de  Coni'lie»,  t.  I, 
p.  135. 

10. 
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Nuire  (  li.irmaiitf  Aiiloiiiilh' 
Vient  lie  l.iirc  un  petit  luait, 
Kt  j'avons  vu  la  l)iii(|nelte 
De  not'  Dauphin  à  tretoiis. 

Llle  le\i)it. 

Kl  le  clressoit, 
(►Il  !  (e  sera  nii  compère. 

Elle  levoit. 

Elle  ilressiiit. 
Ça  vous  promet  un  maître  clou. 

La  Correspondance  sccrrie^  ajoute  : 

Cette  polissonnerie  a  fait  rire  tonte  la  (lour,  l'a 
fait  riie  aux  larmes.  (juel<|n(s  linnnes  ont  baissé 
les  veux  et  vouloieiit  rouj;ii-;  mais  dans  une  joie 
aussi  {;rande,  aussi  universelle,  on  doit  naturelle- 
ment passer  bien  tles  choses.  Le  Iloi  a  applaudi  et 
a  ordonné  aux  poissardes  un  bis  ^\\n  les  a  toutes 
ujises  hors  d'elles  de  plaisir.  Elles  ont  recommencé 
avec  des  fijjures,  des  mines,  des  contorsions  dans 
leur  genre,  ])lus  plaisantes  les  unes  que  les  autres. 
Sa  Majesté  leur  a  promis  une  fêle  lorsque  la  Heine 
seroit  relevée  de  coiuhes. 

Les  Mémoires  secrets^  me  foiiniissciil  encore 
trois  mentions  bonnes  à  recueillir  : 

'i- NOviMiiiii  .  Entre  les  divers  ic  Dcuin  chantés 
depuis  la  naissance  du  D.uiphin,  il  laul  tlistin(|uer 
(fini  (pif  Mme  IMédaitl,  lioni|nflière  de  Sa  Majesté 

'  ToiiK-  XII.  11.  t:5S. 

*  Tome  XVlll.  p.  122,  12('.  cl  207. 
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et  lie  la  l.imiilc  n»\  aie,  (lnii  lairitliaiili-i  .Iciii.iiii  on 
l'éfjlise  royalr  et  paroissiale  de  S.iiiil-C.L'nnain 
l'Auxcrrois.  Il  titiil  ("trc  pivct'-ih- tliiiie  iiicse  solen- 
nelle en  iiiusifiiie. 

G  NovLMDur..  Le  délire  |)alrii)lii|ne  pour  la  nais- 
sance d'un  Dauphin,  loin  de  se  lalenlir  ne  Fait  que 
s'aecroitre  par  la  lerimiilation  (^;('' né  raie.  Les  fem- 
mes le  manili'stent  juscpies  dans  I  i  frivolité  de 
leurs  modes.  Elles  portoient,  il  v  a  ()iKi(iue  temps, 
au  lieu  de  diamants  aux  oreilles  ou  dans  les  che- 
veux, des  médaillons  au  cou;  ensuite  elles  v  ont 
substitué  des  Jeannettes,  c'est  à  dire  des  croix  d\)r, 
comme  en  ont  les  femmes  de  la  campa{;ne,  bientôt 
enrichies  de  diamants  superbes.  Aujourd'hui  c'est 
un  dauphin  qui  a  pris  la  place  de  ce  si{;ne  de  notre 
reli[;ion.  Enfin,  les  broderies  à  la  mode  pour  les 
souliers  sont  un  nonul  à  (jiiatre  rosettes,  surmonté 
d'une  couronne  dont  le  centre  est  occupé  par  un 
dauphin;  au  dessus  est  écrit  en  lettres  d'or  :  Vive 
le  liai!  iiu  milieu  Vive  la  Reine!  et  au  dessous  ]'ive 
monsci<j)ienr  le  Dan/jhin! 

22  uF.CEMBnE.  Des  courtisans  ractJiitenl  que  M.  le 
comte  d'Artt)is  avant  envoyé  son  l^ls,  M.  le  duc 
d'Aiiffouléme.  reiulre  ses  devoiis  à  .M.  le  Dau|)Iiin. 
il  lui  avoit  demaiicb-  au  retour  coiiimeiil  il  I  avoit 
trouvé.  Ce  prime  lui  avant  répondu,  avec  I  ingé- 
nuité d'un  eiiKuil  :  u  bien  petit.  »  »  Mon  fils,  vous 
le  trouvère/  bien  [jrand  dans  (juel([ue  temps,  »  lui 
répliqua-l-il. 

Il  se  trompait.  En  effet,  le  Uaupliiii,  iniiié 
par    le    racliitisine ,    mourait   a    Meiulon  ,    le 
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i  juin  ITS!).  Il  ij";i\ail  pus  ciicoïc  liiiit  ans. 
I.e  incinc  |oim-,  M.  cJ(i  Villedcnil,  iiiiiiistr*.'  de 
la  Maison  iln  roi,  allait  aniioïK-ci'  an  dnc  de 
Norniandii'  cjn'il  (Uail  i)aii|>liin  de  France. 

Le  nonvean  Danpliin  avait  vu  le  jour  un 
|>en  moins  de  qnatie  ans  aj)rès  son  frère,  le 
27  mars  1785,  à  six  heures  qnaiantc-cinq 
minutes  du  soir. 

l)c>  cjiir  la  relue  fiU  aceouiliéc,  le  comte  de  Saint- 
Aulaire,  lieiUenaiU  des  j;aides  du  eoips  du  Koi,  de 
service  auprès  de  la  Heine,  alla  ;i  l'.nis.  par  ordre 
du  uionanpie,  aunoui'er  (H'tle  heureuse  nniivelleau 
eorps  de  \ille  ',  (jiii  >\''loit  tléià  rasseiidih'-.  d'après 
les  ordres  que  S.  M.  lui  en  avoji  envoyés  peu  de 
temps  anparavaiU.  Ja'  comte  île  Vei[^eiuies,  nduis- 
tre  des  allaires  étraujjèies,  rentré  eliez  lui,  dépêcha 
des  (ouniers  extraordinaires  aux  ambassadeurs  et 
aux  nuidslres  de  France  dans  les  cours  étrangères, 
ponr  lenr  taire  part  de  cette  nouvelle.  Tous  ces 
courriers  partirent  dès  le  soir  el  uioins  de  trois 
heures  après  l'accoucliement  de  l,i  reine. 

Le  nouveau-né  lut  l)aplisé  le  jour  nuMiie,  et 
nommé  i.,ouis- Charles,  duc  de  Normaiulie, 
litre  tpraucnn  Hl>  de  l'iance  n  a\ail  j)orté 
depuis   le  (jualricuu'   (ils  de   (".liarles  \'ll '^.  Je 

'  Le  coiiitc  de  Saint-.Vuiairc  arriva  .'i  1  liiul  tic  ville  à 
huit  heiiri-8  dix  minutes. 

*  Cliarlo»  de  France,  »ucccs8ivcmont  «lue  Ac  Hcrry,  de 
Nonnaiulie  et  de  Guyenne,  mort  en  I  V72. 
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ne  dirai  rien  des  K-jouissances  qui  curent  lieu 
dans  Paris  à  I  occasion  th;  celle  naissance. 
Klles  ne  présentèrent  aucun  caractère  excep- 
tionnel, et  elles  sont  décrites  tout  au  long 
dans  le  Mercure  de  France  du  mois  d  avril 
1785  '. 

Elles  précédèrent  seulement  de  dix  années 
la  mort  de  ce  petit  martvr,  décédé  au  Temple 
en  1795.  Le  comte  de  Provence*  put  ainsi, 
après  la  chute  de  l'Kmpire,  succétler  à  son 
frère,  et  il  mourut  sans  enfants  en  1824. 

La  couronne  échut  dès  lors  au  comte  d'Ar- 
tois*, deuxième  frère  de  Louis  XVI.  Le  comte 
d'Artois  avait  deux  (ils,  le  duc  d'AnjjOulème, 
d'esprit  très  horné,  qui  renonça  en  18;î0  à 
ses  droits  au  trône,  et  le  duc  de  Berry ,  (pii 
mourut  assassiné  le  13  février  1820.  Il  ne 
laissait  que  des  filles;  mais  la  duchesse  se 
trouvait  enceinte,  et  le  2î)  septembre  elle 
donna  le  jour  à  un  liis  posthume,  Ilenii,  iluc 
de  Bordeaux,  puis  comte  de  Chamhurd,  dit 
Henri  V.  Celui-ci  mourut  sans  postérité  au 
mois  (1  août  1883,  et  avec  lui  s'éteifpiit  la 
branche  ainée  des  Bourbons. 

'    Pages  8!}  ft  siiiv. 
*  Loui«  XVIII. 
»  Charles  X. 
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Sa  {jénealo{jie  jx'iit  se  résumer  ainsi  : 

IliNia  IV 

I 

I.Ol   is    XIII 
I 

I 

Louis,  ilit  >h)nsfi[;nciir 

I 
Louis,  (lue  (le  Hoiir;;of;  iH" 

I 
Loiis  W 

I 
Louis,  Daujiliiii 

I 


Loi  i»  XVI  LoiisXVMI       (liiAïu.isX 

I  J 

Loris  XVII  ^ 1 

1  )in-  I  >ii(-  iK'  Uerrv 

(1  Aiij;oulûiiie  I 

Duc 
(le    Hordeaux 

Louis-Philippe  V,  (  licfdc  la  Itianchecadette, 
avait  t''t('  |)orté  au  tronc  jiar  la  rt'volution  de 
18:50.  Il  closceiulait  de  l'inlippL' ,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Louis  XI \. 

La  {{<'néalo{jie  de  la  M)ai>()u  d  <  hléans  s'éta- 
l)lit  (Inné  de  rvWc  iiianiiTt'  : 
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l.(.l  Is  Mil 
I 


I.oiis  XIV  !Miili|>[H'  I'■^  iliic  (l'Orléans 

Philippe  M,  /,•  Rcjeiit 

I 
Louis,  (lue  (le  Clliartres 

I 
I.oiiis-l'liilipiie,  Ane    de    Chartres 


Louis-Phi  lippe- Joseph, 
(lit  Eijalite 

Luris-Pmi.ippE  I" 

I 
Ferd  inan(J- Pli  i  lippe 


Louis-Philippe-  Ilohert, 

Alhert,  duc  de  Chartres 

romte  de  Paris 

Louis-Philippe- 

Ilohert 
(lui'  d'Orléans 


Ferdinaiicl- Philippe,  duc  d'Orléans,  fils 
aine  du  roi  Louis-Philipjie  I",  mourut  en  juil- 
let 1 8  i2,  laissant  pour  llls  aine  Louis-Pliilij)pe- 
Albert,  comte  de  Paris.  A  la  mort  du  du("  de 
Bordeaux,  le  comte  de  Paris  devint  le  chef 
de  la  maison  de  France,  et  en  cette  qualité, 
prit  le   nom  de   Philippe  Vil.  Il  est  mort  le 
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8  septembre  189  4.  Son  Hls  aîné,  Louis-Phi- 
lippe-Robert, duc  dOrléans,  est  aujourd'hui 
prétendant  à  la  couronne  de  France  et  il  se 
fait  appeler  Pliilippe  VUI. 


ciiAi'iriM:   i\ 
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l-a  leiuie  ilos  rc;;islrcs  de  l'état  rivil  in'  rc:iii>iile  pas  avant 
le  sei/.ièine  siècle.  —  Cuiniaeiit  on  v  suppléait.  —  Initia- 
tive prise  par  révèijue  <le  Nantes  en  IVOG.  —  Premiers 
rei'ifstres  en  province.  Extrait  des  premiers  registres  ti-nii» 
à  l'aris.  —  Ce  qu'on  appelait,  en  matière  ranuni.pie, 
droit  de  prévention. —  l'rautles  aiixipielles  il  donnait  lion. 

—  L'orilonn  inee  «le  Villers-''.(>tteret»  et  celle  «le  niii  l.">7'.>. 
1,'éilit  «le  Nantes.   —  Effdrts  f.iits  par  l'autorité  civile  pour 

olitenir  «lu  cicrjjé  la  tenue  de  rc(;istre»  réjjidiers  :  <>r«lon- 
nance  de  102'.).  arrêt  «le  1053,  ordonnance  de  1607.  — 
Les  non-catlioliipies.  —  Uévucalion  de  ledit  de  Nantes. 

—  Uej'islre»  tenu»  dans  les  ambjssade»  d'Aujjletorrc,  de 
liollanile,  de  Suède  et  «le  Danemark.  —  Persévérants 
efforts  de  la  royauté  p  )ur  réyidariser  le  8ervii:c  de  lélat 
civil. 

Situation  tics  familles  n  >n  catlioliipies  au  dix-liuitièinc  siècle 

—  l'crbfcutiiMi  organisée  par  le  duc  «le  IJjurbju.  —  Le» 
«Ir-njouuailes.  —  Siv  cent  mille  éu»i;jrés  renoncent  à  ren- 
trer en  Trame.  —  Cri  de  terreur  cl  de  pitié.  —  Le   l'ar- 

XMI.  Il 
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Icmcnt  »'iiil('res8c  an  sort  iK-8  ih'oIi. étants.  Luuis  XVI 
lui  impose  silc'iirc.  —  Souli-vcinciit  gi-iu-ral  de  l'cMiinioii 
en  faveur  des  protestants.  —  Castries,  Maleslinbes,  La- 
favelle,  llabaut.  —  Mémoire  présenté  au  roi  p.ir  le  Itaron 
de  I?reteuil.  —  La  révocation  de  ledit  de  ^iantes  désa- 
vouée, lùlii  de  novend)rc  1787.  Héj|imi'  de  liberté.  —  I.,a 
tenue  ties  l'e^islres  de  l'étal  eivil  enlevée  au  eleri'é. 

On  110  rciicdiilrc  jjiu'ic  a\;iiil  le  dchui  du 
seizième  siècle  des  registres  del'élal  ti\  il  ;i\;iiil 
(]iK'I(jue  analogie  avec  les  nôtres.  Les  abliUNcs. 
les  collèges,  les  ('glises  mentionnaient  sur  leur 
nécrologe  le  décès  de  lenrs  principaux  bien- 
faiteurs, mais  .sans  indicpicr  I  iimu'c,  et  en 
cette  ["orme  : 

XI  kalcndas  jamiarii,  obiit  .leaimcs  Bcaiirc,  qui 
dédit  nobis  libros  '. 

13junii,  obiit  3Iilo  de  Gorbolio,  ipii  le[fa\it  isti 
congre^fatiuni  c  libr.  paris*. 

X  kaleiuias  jidii,  obiit  boue  meiuDrie  et  pie  recor- 
dationis  pater  dominus  Symoii  de  Buciaco,  Eccle- 
si;e  Pat'isiensis  episcopus,  qui  dédit  iioljis...'. 

Les  grands  seigneurs  gardaient  dans  leur 
chartrier  lesactes(jui  j)ouvaient  servira  reconsti- 
tuer I  histoire  de  leur  maixui .  Dans  la  bourgeoi- 
sie, le  père  de  famille  inscrivait  paiiois,  aucom- 


'   Nccrolor/iuvi  Sanrti-Victorix  Parisicn^is. 

*  Accroloijium  S(irl)Oiiir. 

'   ycciolotjiinii  lù-clcsitv  Purisiciisis. 
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iiiciK'ciiiciit  on  il  l.i  lui  il  lin  iiii>.sil  on  tl  un  li\  te 
tllicnrt's,  !(■>  dates  el  les  liiils  particiilieis  dnnl 
il  tK'sirail  coriservtT  le  souvenir.  I.a  nais- 
sance, le  liaplènie,  la  mort  îles  enlanis  >.  \ 
Ironvent  le  pins  soiiNcnt  mêlés  à  i\e:i  mentions 
(rnne  tout  antre  nature,  receltes  de  médecine 
et  de  intMiajje,  observations  atiin>sj)lieri<|nes, 
sentences  et  proverbes,  \ entes  île  j;rain.s  on 
d  animaux,  etc.  l'in  somme.  Ion  |)ent  (lir<' 
(iiie,  d  lin  Imiil  à  I  antre  de  la  1  lanee,  cliacnn 
naissait,  était  baptisé,  se  mariait  et  mourait, 
sans  (jne  ces  événements  Inssent  Tobjet  d  an- 
cnne  conslalalioii  ollicielle. 

(Jnand  la  nécessité  se  |>résenlait  d  établir 
soit  ràfje,soit  la  parenti'  d  une  j)ersoniie,  I  on 
avait  recours  an  temoi(|na{}e  oral.  La  sa^je- 
lemine,  le  parrain,  la  marraine,  le  prêtre  (|ni 
avait  olHcié  venaient  dej)o.ser  devant  lantorité- 
ecclésiasliijiie,  «pu  devait  le  jiliis  souvent  -se 
contenter  d  iiulicalions  bien  peu  jirécises.  On 
remettait  alors  à  1  intiMcssi-  un  acte  de  notoriété 
('crit  sur  leiiille  \olanU.',  et  dont  la  paroisse  ne 
•jardait  même  pas  coj)ie.  Les  actes  (!(.'  ce  {jeiirc 
ne  sont  pas  1res  rares.  \'oic  i,  jiar  exemjile,  un 
certitieat  de  décès,  dressé  en  I  4()(>,  a  la  tle- 
mande  de  den\  liériliers  sans  doute,  el  ipii 
ajiparlenait  à  i  bislorieii  Moiileil  : 
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A  tons  cL'iilx  «jni  ces  leltios  verront...  Oiiill.mine 
le  Prev»)sl,  lieiiteiiaiil  de  iiioiiseijfiieiir  le  hailli  de 
Caux,  .sailli.  S.ivoii  laisoiis  (jtieaM|oiird"liiii  ont  esté 
préseiis  pardevaiit  nous  (iuieUVov  de  JJruniare. 
escuier,  et  (iiiillaïune  de  Uaoul,  lesquelz  nous  rap- 
portèrent et  tesmoi(;ncrent  par  leurs  serniens,  aiis- 
quelz  lions  ajonstons  fov,  que  Gnillannie  de  Drn- 
niare,  escnier,  puiir  le  temps  (jn'il  vivoit  sei(jnenr 
dudil  lien  de  Drniuarc,  alla  de  vie  à  trespassement 
le  .\\  iir  jonr  de  février,  lan  mil  un'  et  qnatre.  Et 
ce,  certifions  à  tons...  L"an  mil  im'  et  six,  le  mardi 
vu'  |oiii'  (If  sL'pleiiiln'e  '. 

L  imjiortaiice  de  ces  actes  était  tout  aussi 
grande  lorscjn'il  s  afjissait  des  ba|)teines  , 
l'Église  s  efforçant  de  faire  respecter  les  dis- 
positions canoniques  qui  interdisaient  le  ma- 
riage enlre  j)arents  ou  alliés.  Les  évèijues  or- 
donnèrent donc  aux  curés  de  tenir  registre  de^ 
l)aj)léines,  et  de  n  v  j)oint  oublier  surtout  le 
nom  de  ceux(jui  avaient  réj)ondu  j)our  le  nou- 
veau-né, car  les  liens  spirituels  créés  par  la 
présenlalion  d  un  cufanl  au  hapléme  restèrent 
pendant  longteinj)s  un  empcciiemcmciil  au 
tnariage  entre  parrain  et  mairaiiie.  La  j>lus 
ancienne  prescription  de  ce  genre  qui  soit 
\enue  jusiju  à  nou>  émane  tic  Henri  le  lîarhu, 

'  A. -A.  Mmitcil.  Jlisloiie  des  François  des  divers  états, 
•'/'  cdit..  I.  Il .  p.   \2  (lis  nolos. 
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c'Vrijiic  (le  Nantes,  il  cciiNiul,  en  I  i'l(i,  aii\ 
ecc'li'siast i(|U('~  de  son  diocèse  :  "  Slaliiiiiins  (  i 
nidiiiaiims  til  oiiuies  cl  siii|;iili  «iiiaîi  iioiiiina 
t'ompalnitii  et  t'oinmalrum,  iiilaiiU.'s  de  sacre 
loiitc,  ni  iiioris  (.'sl,  in  suis  t'ct'l<'>ii.s  parochiali- 
l)n>  Icvanlinni,  i|)M)i'nn)i|iic  inlanhnni  m  siMS  rc- 
[;i>tris  rcdijjcic  ac  insct  iltcre  tcMicanlnr. . .  >•  l'^l, 
clia(|n('  ann(i(.',  ces  rcjjistrcs  devaient  <'tre  son- 
inis  à  1  examen  de  révé(|ne  on  ile  ses  déh - 
{jnc^s  ' . 

Jus([ii  en  1X3:2,  les  r(';;i>-lies  de  Sainl-.Jcan 
en  ()ie\  (',  donl  je  |tarlcr.ii  lout  a  riicnic,  et 
(]ni  dalent  de  l  5  I  .">,  ('laient  les  j)lns  anciens 
(juc  Ion  eut  rencontres.  Vin{jt-cin<[  ans  j)Ii:s 
lai  il.  M.  Lucien  Merlet  d(''Cou\rail  un  ii'jjislic 
delà  Madeleine  de  (lliùleaudun,  remontant  ;• 
1  i7S-.  F:nHn,en  18(;i),  M.  liarold  de  lonlcnav 
en  sifjnalait  un  antre,  datant  du  mois  de  février 
I  1  M  ^.  Ce  sont  là  de  rares  exceptions,  dues  au 

«  \  dIuiiiiis  cli.iiii  et  i>i-i)iii.iiiiii>  ut  IriJiiMiioili  rci'istr.i 
noliis  vi-l  nostri»  coiiiiiiibKariis ,  ^iiiuiilis  .iiiiiis,  ilum  narn- 
clii.tles  i-ccicsia»  vi»ilal)iiiiii»,  dicti  riirati  nslrinlcrc  tciican- 
tur.  "  l'oiii  Morice,  Mriiioirei  pour  servir  de  ftrcurcs  ■/ 
i Itistoirc  de  Urclannr^  t.   Il,  i).  770. 

*  Vt)v.  I<.  .Morlct,  Des  actes  de  l'c'tut  civil  au  i/uiiiziènir 
siècle,  Cliarlrc'8,  1807,  in  8°,  i;l  Etude  sur  les  aucieits  re- 
gistres de  l'état  civil,  Cliarlns,  1801,  in-S". 

*  Voy.  II.  de  Fonlcnav,  l'-echciclies  sur  les  actes  de  t'et  t 
civil  aux  ifuiiizièine  et  seizième  siècles,  ilaiia  la  Uibliot/iei/iu 
de  l'École  des  chartes,  ;30*  aiinc'-<.-    186'.)).  p.  3V:J. 
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/.èle   (1  inlelli(;eiils  ec(l('siastic|iics,  car  près  de 
deux   siècles  s  écouleront   encore   avant    (|ne 
(I  aussi  heureuses  initiatives  se  soient  «jénéra- 
lisées.  Le  ciiaiicclier  de  1  Il()'-|ut;il  commençait 
ainsi    son    testament  :   •;    .1  a\    loiisjours    esté 
en  doute  de  mou  aa{;e,  j)ai(»'  (juc  mes  amvs  di- 
soicut  en  avoir  ouy  tenir  projjosà  mon  j)ère  en 
diverses  sortes.  Lequel  maintenant  ilisoit  que 
l'cstois    nav    devant    la  {juerre  esmeue  contre 
les  (Jenevois ',  tautost  maintenoit  (|ue  l'avois 
pris  naissance  lors([u  elle  lut  mis  à  tin    par  le 
lèu  roy  Louis  Xll".  »  Ambroise  l'ari',  j)remier 
chirur(jien    du    roi,  ne  savait   s  il    è!ait   né  en 
1510,  eu    ir)li,  en    15  1(1    ou    eu     15 IH^.  Lu 
1571)   encore,  trois  banquiers  de  l'aiis,  rédi- 
(jeant  un   certificat  pour  I  l'uiversitc,  s'exj)ri- 
maient  ainsi  :   «  Maistres  .leau   l'UvIier,  aajé 
de  soixaute-neul   ans  ou  eu\ii()n.  demeurant 
rue  de  la  Harpe;  Gilbert  (lliapelle,  aagé    de 
soixante  ans,   demeurant  rue    S,  .lac(|ues,  et 
Nicolas  Anroux,  aa{;é  de  (juarante-deux  ans  ou 
cuvitT)!!,  dcuicuranl  rue  des  Novers,  tous  trois 
liaiicpiicrs  à  l'aiis  '. . .  » 

'  Eii  15()(i. 

*  Louis  \ll  riitiM  dans  Gènes  le  27  avril  15.17. 

•■    Uratiliim-,  I.  lit,  p.  lilfi.  Vov.  anssi  Mai(;ai|;no,    Intro- 
iluctioii    aux  iviirirs  d' Ainhroitc  Piin\   I.   II.  p.  ccxxvi. 

*  V«iv.  Lc.f  rlilrurf/ieii',  p.  (»S. 
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Mm  ce  (jiii  coiiccnic  l'aiis,  I  (''iilisc  Sainl- 
.h'an  cil  (iifvc  coinmciica,  des  ir»ir.,  a  tenir 
note  tics  inaria{;es  (jirL'llo  cclehrait. 

Dix  ans  aprôs.  la  paroisse  Saiiil-Ainlrt-  des 
Arts  et  relie  de  Saiiit-Jarrjues  la  Hoiirherie 
possèdent  tin  r(';;i>tre  hapti^laiic.  Voici  les 
deux  prernii'rcs  mentions,  datées  de  ITtll'i,  (jiii 
ti<;ureiil  sur  le  re;;istre  de  Saint-André  des 
Arts  : 

Magdalena  Maze'.in,  tilia  Jolianiiis  M.i/.eliii,  l'a- 
iiiule  domini  cancellarii  Francie,  et  Johaiine,  ejus 
nxoris,  fuit  haplisata  die  lune  scciimla  inensis  octo- 
l)ris,  annu  I)oiiiini  inillesiiuo  (piin{;cntesinio  vice- 
simo  quinto.  Sijnc'  :  A.  Lf.boilangkr. 

Jacobus Chariot,  fdius  iiiaffistri  Gaufredi  Chariot, 
régis  consiliarii,  et  ejus  uxoris,  fuit  haptisatus  dio 
jovis  quinta  luensis  octobris,  anno  doiniiii  millc- 
sinio  quin^jcntosiuio  vicesiuio  quinto. 

En  152G,  Saint-Jean  en  Grève  inaufjnre  par 
ces  deux  inscriptions  un  re{;islre  des  baptêmes  : 

Marie  Maclianll,  tille  de  maislre  Svuion  Machault 
et  de  Lovse  Bureau,  lut  baptisée  le  dix-septième 
aoust  V'  vingt  et  six. 

Marie  Dumoulin,  tille  de  m  listre  Lovs  Dumou- 
lin et  Marie  Anj;ait.  bapti>éo  le  xvuj'  jour  dud. 
moys  tl'aoust  \7y2ii. 

Puis  ailoptent  .suc(•e5^ivelnenl  îles  rejjiblres 
baptistaires  : 
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Saiiit-Jossc,  Sailli- La  11(1  IV,  Sainl-TaiuMil, 
Sainl-Mailial  en    ir>:27. 

Sainl-Germain  1  Auxcnois  en  15:28. 

Saiiil-Kiistaclie  en   I  7}2\). 

Saint-Leu  en  I  5;i:i. 

Saint-Mcrri,  Sainl-^'i(•oIas  ilii  Cliardonnet 
en  ir);î(). 

Sainl-IMerre  des  Arcis,  Sainl-Sc'vcrin,  Saiiit- 
Sul|)i('('  en   1537. 

Sainl-C.oine,  Sainle-Madelcine  de  ia  Cité, 
Sainl-l'aul  en  15;iî)  '. 

Mais  ces  refjistres  sont  très  irrégulièrement 
tenus.  I.e  plus  sou^cnt,  les  mentions,  accom- 
pagnées de  ratures,  de  blancs,  de  surcharges, 
ne  Iburnissent  ni  désignation  de  témoins,  ni 
signatures.  Sur  le  re{;istre  des  haplémes  de 
Saint-Landrv  pour  I  r):2S,  aui mie  inscription 
n'existe  en  féviier,  et  le  prèlie  remplace  les 
actes  omis  par  ces  mois  :  »  Nota  (jue.  le  movs 
de  lehvrier,  je  tus  malade.  »  Mi me  étant  en 
santé,  il  oubliait  parfois  d'indicpur  le  nom  du 
père  de  reniant.  Ainsi,  il  t  (  ri\ail  au  mois  île 
juillet  152!»  :  <*  Un  tils  à  [notn  en  hlatic], 
niacoi),    clic/    l'Iiilipot    l'rouart.   nommé   l'In- 

'  A.  'laillandior.  Notice  liisloiiffuc  fur  ics  micieiis  regis- 
tres tic  l'c'liit  civil  à  l'iirix,  dniis  V .iiiiiiinire  de  lu  société  de 
t'Iiiddirr  de  l'rouev,  aiiiice  I8V7.  |i.  2<l(). 
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li])j)('.  l'aiiiis  ledit  lirouait  d  Ambioisc.  » 
I,a  première  ordonnance;  ro\ale  (|iii  se  soit 
sérieusement  prc'oecnix'e  de  leiiM-dier  a  ces 
desordres  émane  de  l'iançois  I",  et  voici 
(juelle  en  est  rori{;ine. 

Le  Concordat  avait  maintemi  le  pape  dans 
son  dioit  (le  jtrcvcmion  ^ .  (Jiiaiid  un  Ix'nefice, 
cure,  ])rienre,  abhave,  etc.  devenait  vacant, 
le  di{]nilaire  i|ni  en  avait  la  nomination  était 
bien  libre  d  en  disposer;  mais,  en  vertu  du 
droit  de  j)r('vention,  si  le  paj)e  v  j)Oiirvovait 
avant  lui,  le  pii'venait,  la  nomination  faite; 
j)ar  le  ."^aint-Siè^je  était  valable.  (Ju  en  résul- 
tait-il? Au  d('cès  d'un  bénéficiaire,  tel  com- 
pétiteur and)itieii\.  (pii  comj)tait  plus  sur 
1  aj)pui  de  Home  (jue  sur  celui  du  (ollateur 
ordinaire,  obtenait  des  béritiers  ou  dvs  do- 
mesti(jues  du  déiunt  (jU  ils  dissimulassent  sa 
mort  juseprà  ce  (jue  la  vacance  eut  été  rem- 
plie à  1  iusu  (lu  l'nllateiir.  G  est  ce  <pi(;  Ion 
S3i\)\)e\in\.  prendre  date  à  liotne  ou  courir  un  bé- 
néfice^,  ic  Plusieurs  embaumoient  les  corps  de 

'  .\  la  fin  lie  la  rtiliriquc  IV',  intitulée  Def  inuinlals  apos' 
toliijuc!.  L'acte  est  dans  Isaïuhert,  Anciennes  loi^  franeoise-, 
t.  XII,  p.  87.  —  On  a  prétendu  (pie  ce  passage,  sans  liaison 
intime  avec  le  préci'tlenl.  avait  ctt-  inséré  dans  le  lloncordat 
par  surprise;   mais  la  conjectine  est  bien   invraisiinidalile. 

*    Voy.   Fuet,    Traite  lies  matières  bcnejiciales.  p.   V29. — 

n. 
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ceux  tjiii  t'-sloiciil  |)()iii\  lis  (le  bfiii'lices,  et  les 
{jardoiciil  cMcIiez  longuement  en  leurs  maisons, 
afin  (iiic  leur  mort  ne  vint  en  ('vidence,  el  ce 
nendant  <ju  ils  pussent  im|)etrer  et  obtenir  K- 
bénéHce  ' .  ><  Les  canonistes  français  con- 
damnent sans  reserve  cette  ilisposition,  et  en 
font  ressortir  les  dangers.  1)  abord,  disenl- 
ils,  elle  prive  le  coliatenr  ordinaire  de  son 
droit.  Ensuite,  «  b?  plus  dili;;ent  à  dcmaniier 
obtient  \v  béiK'lice,  ipioicpi  il  s"a{jisse  de  i)ént''- 
fice  à  cliaijje  d  âmes,  doiit  on  se  rend  indi<jne 
en  le  dcniaiidanl.  Kiiliii,  la  crainte  de  la  j)r(''- 
vention  empéciie  (juc  le  collaleiir  b';;ilime 
cliercbe  de  bons  sujets  pour  les  ponixoir  de> 
bénéfices  ^acan^-.   » 

Les  articles  50  et  suivants   de    la    {jrande 
ordonnance    dite  de    Villers-Cotterets^  eurent 

Lan|;c.  l'rntiiiue  civile,  criiniiielte  et  hene/iciale ,  odil.  de 
1755,  t.  11,  [).  230.  —  Guyol,  Hépertoirc  de  jurisprudence, 
l.  XLVII,  |).  V25.  — J.-l'\  de  Hrozillac,  Piclionnuire  ecclè- 
•■tasliipie  et  rmioiiiijue,  t.  II,  p.  -VSS.  —  l>o  Fi'-lice,  Code  de 
l'Ituinuiiitc  ou  lu  législation  universelle,  I.  \l.  j).  335.  — 
I*h.  n<>riiiiT,  Ciiiifcreiice  des  ordonnances,  «-dit.  ilc  1686, 
t.  I,  p.  153.  —  Durand  de  Maillaiio,  Dictionnaire  de  droit 
canonitfue  et  de  matière  liênéficiale,  t.   II,  p.  5Vl. 

'  1*.  ^»él•oll,  i'.dits  et  ordonnances  royaux,  édil.  do  1720. 
l.  I,  p.   IIHI. 

*.).-!'.  (iiJMil,  Institutions  ecclciiisliijucs  et  lit-nr/iciulcs^ 
l'.lit.  d<'   1736.  t.  II.  p.   lit. 

>   Août  153U.  Kllc  CM  dan»  lx.nnli.Mi,  (.  \li,  p.  610. 
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pour  ()l)j('t  trcnlravcr,  autant  qno  possible, 
I  exercice  de  ce  ilroit  de  prévention. 

Ils  vendent  (jiie  dans  les  (''{;lises  comme  dans 
les  convent>  ,  ie>  sn|)eri(!nrs  ecclésiastiques 
mentionnent  mit  un  registre  la  mort  des  pos- 
sesseurs de  bénellces'. 

Sous  peine  corporelle,  les  domestiques  de 
ceux-ci  devront  déclarer,  sans  aucun  retard, 
le  décès  de  leur  maître  *.  El  néanmoins,  avant 
de  procéder  aux  obsèques,  sera  faite  ^  inqui- 
sition sommaire  et  rapport  au  vrai  du  temps 
dudit  ilécès^.  « 

Les  châtiments  les  plus  sévères  menaçaient 
les  laupies  et  les  ecclésiastiques  qui   néjjlige- 


'  Article  50.  «  Que  tics  sépultures  des  personnes  tcnans 
bénéfices  sera  faict  rcfjiîitre  en  fonne  «Je  preuve  par  les  cha- 
pitres, collèges,  monastères  et  cures,  qui  fera  foi  :  et  pour  la 
preuve  du  temps  de  la  mort,  dur|uel  temps  sera  faicte 
expresse  mention  esdicts  registres,  et  pour  servir  au  juge- 
ment des  procès  où  il  seroit  question  de  prouver  ledict 
teiiqis  de  la  mort,  n 

*  AnncLE  5V.  "  Et  afin  que  la  vérilc  du  temps  tlesdicts 
décès  puisse  encore  plus  clairement  apparoir,  nous  voidons 
et  ordonnons  ipi'iucontinent  après  le  décès  desdicts  bénéfi- 
ciers  soit  |)ul)lie  ledict  décès,  incontinent  après  icelui  advenu, 
par  les  dome8(i(|ucs  du  décédé,  (|ui  seront  tenus  le  venir  dé- 
clarer aux  églises  où  se  doivent  faire  les  sépultures  et  regis- 
tres, et  rapjiorter  au  >  rai  le  temps  dutlict  décès  :  sur  peine 
de  grosse  punition  corporelle  ou  autre,  à  l'arbitration  de 
justice,  n 

*  Article  55. 
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ruiciil  (Je  la  ire  les  déclarations  exigées  ou 
cacheraient  les  cadavres  des  bënëficicrs'. 

Ces  sages  mesures,  dirigées  contre  le  droit 
pontifical  de  prévention ,  ne  visent  que  les 
décès.  Mais  la  royauté  ne  s'en  tint  jias  là.  Klle 
eut  la  très  heureuse  pensée  d'assurer  en  même 
temps  la  stricte  constatation  des  naissances  et 
des  haptémes. 

»  Sera  lait  registres  de.>  baptêmes,  tlit  l'ar- 
ticle 51,  qui  contiendront  le  temps  et  I  heure 
de  la  nativité.  »  liien  plus,  la  signature  du 
curé,  relie  du  notaire  des  Chapitres  ou  cou- 
vents ne  sont  pas  suffisantes,  les  registres  de- 
vront porter  encore  celle  d  un  autre  notaire"''. 
Enfin,  les  registres  seront  (h'posés  chaque  an- 
née au  greffe  des  bailliages  et  sénéchaussées  '. 

'  AUTICLK  56.  "  Et  défendons  la  {jarde  des  corps  décédés 
auparavant  ladicte  déclaration,  sur  peine  de  contiscation  de 
corps  et  de  hiens  contre  les  laïz  laicpies^  <]ui  en  seront 
trouvés  coupables,  et  contre  les  eci'Ié8iasti<|ue8  de  privation 
de  tout  droit  possessoire  qu'ils  pourroieni  protendre  es 
bénéfices  ainsi  varans,  et  de  jjroisse  amende  à  I  arbilration 
de  justice.  « 

*  AiiTici.K  12.  «Ktafin  tju'il  u'v  ait  faute  auxtlicts  re(;islres, 
il  est  ordonné  <|u'il«  seront  »l(;nés  d'un  notaire,  avec  celui 
desdict*  Chapitres  et  couvents  et  avec  le  curé  ou  vicaire  (;é- 
néral  rt>|iectiveinent,  et  ciiacun  eu  son  rejjaril  :  «lui  seront 
tenus  «le  ce  faire  sur  peine  des  doiunia^es  et  intérêts  des 
parties  et  de  grosses  amendes  envers  nous.  > 

'  AnTicLK  53.  •  Et  lesquels  Chapitres,  couvens  et  cures 
seront  tenus   uiettre  lesdicts  re(;iftrcfi,  par  chacun  an,    pur 
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Disons-le  tout  de  suite,  ces  instructions  res- 
tèrent lettre  morte.  Les  ecch'siastiques  n'en- 
tendaient |)as  se  soumettre  ix  I  autoi  il(''  civile. 
et  ceux  (|ui  teiuiient  des  re{jislres  les  regar- 
daient comme  leur  proprietc^  personnelle,  dont 
ils  voulaient  disposer  à  leur  {^vr.  Deux  siècles 
passeront  encore  avant  (pie  les  naissances 
soient  sérieusement  constatées,  avant  >urtont 
(pie  l'on  se  décide  à  opérer  dans  les  fpelTcs  le 
dépôt  j)rescrit. 

L'autorité  ecclésiastique  attachait  surlout 
une  grande  importance  au  contrôle  (ju'ellt; 
exerçait  sur  la  sincérité  des  mariages.  Aussi 
le  concile  de  Trente  ordonna-t-il  la  tenue  dans 
chacpie  paroisse  d  un  registre  ou  seraient  in- 
scrits, avec  le  lieu  et  la  date  de  la  cérémonie, 
le  nom  des  époux  et  celui  de  leurs  témoins'. 
Deux  extraits  des  registres  de  l'église  Sainte- 
Croix  suffiront  pour  montrer  comment,  ciiu] 
ans  plus  tard,  les  curés  se  conformaient  aux 
ordres  cpi  ils  avaient  reçus  : 

devers  le  greffe  ilu  procliain  8ièf»e  ilu  liaillif  ou  scncsclial 
roval,  pour  y  cstre  Hdi-Ieiiient  nardés  et  v  avoir  recours 
(|uand  besoin  sera.  " 

'  ••  llal>ea(  paroi-lius  libruiii  iii  quo  conju^uiii  et  tcsliuin 
notiiina,  diemque  et  loeiiiii  eoiitraeti  iiiatriiiionii  desriiliat, 
quein  dilijjcnter  apud  se  custoiliat.  ■  2V'  session,  Il  no- 
vembre ir)t)3.  Dans  Lubbe  et  Cossart,  Sacrosaiicta  concilia, 
t.  XIV,  ,ul.  S77. 
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I.iiiidi  S  itiiii  ir>()H,  Henri  et  Jimiuil' .I.icqiiiii  ont 
('•lé  t'poiiM'S  en  réalise. 

Le  3  iii)\c'iiil)re  15G8,  Pierre  et  Isal)L'l  ont  été 
épousés  (Ml  l'cjjlise  '. 

L  ordoiiiiiincc  do  mai  157!)  renouvela  les 
injonctions  conlenues  dans  celle  de  Villers- 
Gottorets,  elles  compléta  en  ordonnant,  à  son 
tour,  la  tenue  de  registres  j)ourK's  maiia^jes*. 

Mais  ici  encore,  il  n  ('lail  (jueslion  (jiie  des 
catholiques.  Pour  les  protestants  et  jiour  les 
juifs  aucune  constatation  olliciellc  n  existait. 
Leur  état  civil  ne  pouvait  être  établi  qu'au 
moven  des  souvenirs  personnels,  des  fêtes  et 
des  couunéraorations  pieuses  aux(juelles  don- 
naient lieu  les  naissances,  les  baptêmes  et  les 
mariaffcs.  Ledit  de  Nantes,  en  I5!)8,  vint 
modilier  cette  situation,  au  moins  en  ce  qui 
touche  les  protestants;  leurs  ministres  com- 
mencèrent à  tenir  des  registres  de  I  état  {•i\  il 


'  Dciiiat-S;iiiil-l'rix,  Jicchci cites  sur  lu  li-gislution  et  la 
tenue  des  actes  de  l'état  civil.  Dans  les  Mémoires  de  la 
société  des  antiijuaires  de  France,  t.  IX  (1832\  p.  258. 

*  u  l'oiii-  ('xiicr  les  preuves  par  (('-iiKiins,  que  l'on  est  sou- 
vent conlraiiil  de  faire  en  justice,  luiiclianl  les  naissances, 
niaria{je8,  morts,..  enji>i{',nun8  à  nos  yrefKers  en  clicf  tic 
poursuivre  .uV\  par  cliacun  an,  tous  ciir(''s  il'.ipporlcr, 
après  la  tin  «le  diaipie  année,  les  rejjistres  des  haptéiiies, 
niariajjes   et   sépultures...    «     ArticK'    ISl.     l>,ins    l^,lll.lle^t, 

i.  XIV.  p.  V2:i. 
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j)Our  leurs  coroli;;ioiiii;iires.  \a\  oulie,  l  ar- 
ticle [8  interdit  expressément  >' »reiilcv('r  j)ar 
force,  contre  le(;ir  de  leurs  |)ai(.'n-,  h.'s  ciilans 
de  la  |{eli^i()n.  pour  les  lairc  l)a|)tiser  en  \  \i- 
(jlise  catlioli(jue. 

Mais  le  pouvoir  laupic  ii  o^ait  applnpier  les 
sanctions  édictées  j)ar  les  orilonnunces,  et  l(;s 
curés  contiiiuau'ul  à  n  eu  tenir  aucun  conipt(;. 
On  en  trou\e  la  |)reuve  dans  larticle  2\) 
de  lOrdonnance  de  janvier  102!)',  qui  est 
ainsi  conçu  :  "  Nous  enjoi{jnons  à  tous  curez 
de  Faire  dore-uavant ,  j)ar  cliacun  au,  bons 
et  fidèles  re^jistres  des  baptêmes,  mariajjes, 
mortuaires,  et  iceux  porter,  dans  le  premier 
premier  mois  de  Tannée  suivante,  aux  (jreffes 
de  nos  justices  ordinaires  |)lus  prochaines.  » 

Cependant,  I  autorité  royale  ^'agnait  peu  à 
peu  du  terrain.  N'ovant  qu'elle  n'obtenait  rien 
par  la  persuasion,  elle  eut  recours  à  des  me- 
naces. Le  8  lévrier  iGG3,  le  Parlement  de  l'aris 
enjoi{jnit  à  tous  les  curés  de  ne  laisser  aucune 
page  blanche  dans  les  registres,  sous  |)eine  de? 
deux  mille  livres  (Tamende.  Le  10  ilécerabrc? 
de  rauuée  suivante,  le  lieutenant  civil  pre-cri- 
\ait  au  curé  de  Saint-Come  de   se  coutormer 

•   Dite  Code  Mirluiml.  Dan»  IsmiuIktI,  l.  XVI,  j».  '2'M. 
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à  ces  iiisIriK  lions  ;  siiK)ii,  a|()iil;iit-il ,  il  sera 
j)Oiirsiiivi  conlormemeiil  uiix  lois. 

Sans  1  cauconj)  plus  de  succès,  la  sévère 
adiiiiiii-^tralioii  do  Louis  XIV  s'elTorça  de  sou- 
lucltrc  les  ecclésiasti(jiu's  il  1  olxissaiicc  L  or- 
doiiiiaiicc  d  axril  1(J(»7  '  dciiioiilra  iiiic  fois  de 
pins  les  très  sa(;es  intentions  et  la  persévé- 
lance  tiu  {gouvernement. 

Dans  clia(jue  paroisse,  un  (louliic  rc;;iNtr(', 
.1  rol(''  et  paia|»li(''  pai'  le  pi{j'(?  ro\ai  du  lieu,  ■• 
dcxait  ser\  ir  à  inscrire  les  baptêmes,  l^■^  ma- 
riages et  les  décès.  L'année  écoulée,  I  un  des 
re{ji>ties  devait  rester  entre  les  mains  du  cure, 
l'autre   être  déposé  au   {jrel'le  du  ju{;e  royal*. 

Pour  les  l)a]>ténu'S,  l'acte  devait  laire  men- 
tion du  jour  delà  naissance,  nommer  lenlanl, 
le  père  et  la  mère,  le  parrain  et  la  marraine^.  • 

Tous  les  actes,  de  quehjue  nature  <pi  ils 
fussent,  dexaient  être  inscrits  sur  un  même 
registre,  »  selon  Tordre  des  jours,  sans  laisser 
aucun  blanc.  Si(jnés  :  les  baj)témes,  par  le 
père,  s'il  est  présent,   et  par  les  parrains  et 


'    Dan»  l«aiiil>irt.  t.  XVIII.  p.   |37. 
«   Arti.k-  S. 
»   Ariiric  '.). 
*  Arliile  10. 
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A|)r('s  II'  il('])ot  (lu  i('|;i>lr(i  ;ui  ;;rerro,  ••  il 
sera  au  clmix  des  piulics  d  v  U'\i'C  !<■>  cxIraiN 
dont  ils  aiiioiit  Ix.soin,  si^jnés  et  cxjx'ilirs  |>ar 
le  ({relHer,  ou  tic  le  coinjtiilscr  es  innitis  des 
cures  ou  vicaire^  ' .  u 

Dans  If  cas  ou  des  rc,'jistre.s  seraient  pei'dns 
et  pour  le  leni])--  ou  il  n  en  e\i•^lall  pas  encore;, 
i>  la  |)reuve  sera  reçue,  tant  j)ar  litres  (|iie  par 
témoins.  Et,  eu  l'un  et  1  autre  cas,  les  baptê- 
mes, mariages  et  sépultures  pourront  être  jus- 
tifiés, tant  jiar  les  rejjistres  et  papiers  douie-.- 
tiques  des  pères  et  mères  décédc'S  que  j)ar 
témoins"".  • 

L'aïuH'c  prc'cedcntc,  les  ministres  protes- 
tants avaiiMit  vu  alllrmer  leur  droit  île  •  tenir 
registre  des  baptêmes  et  mariages  de  la  reli- 
gion préleudiu.»  réformée  ';  »  lacidlé  (|ui  leur 
fut  reconnue  de  nouveau  et  dans  les  mémci 
termes  en  février  IGGÎ)*.  Ils  en  jouirent  ju-.- 
quau  jour  néfaste  ou  liOuisXIN'  n-voipia  I  l'-dil 
de  Nantes  ^octobre  1G85).  L'article  X  de  ledit 

'    Article  12. 

»    .Arliil.-  IV. 

^  Itcf/lcnnnt  ilii  2  nvril  Kitifi.  ,irt.  K».  l».ii>  l-,mi!i.il. 
t.  XV  111.  p.  78. 

*  l>i'tl,ii<iti(iii  /loitiiiil  irijlciiH'itt,  fie.  iliiiis  Ncrnii.  (.  II. 
p.  961.  —  Ton»  li's  tri)i«  moi»,  ce»  |•c^;i^t^c•»  (lev.ii(.-iit  ••tri' 
(lépotrs  au  [jreffc  du  bailliii|;c  le  plus  voisin. 


\?H  I    \    \  I  I     l'IilVI  I     I»    \l    I  Itl  lois. 

S  c'Xjuiine  ainsi  :  »  A  Ti'^jind  des  enfun-  qui 
iiaitroiit  de  ceux  de  la  H.  IV  U.,  voulons 
(|U  ils  soient  doresnavant  baptisés  par  les  curés 

des  ji;ii(iisses.  Knjoijjnons  aux  jx-rcs  et  mères 
de  les  envoNcr  aux  églises  à  cet  elfct-là  :  h 
peine  do  rincj  cens  livres  d  amende  et  de  plus 
{jrande,  s  il  v  ccliel.  I-^t  seront  ensuite  les  en- 
lans  élevc'S  en  l.i  ri'li;;i()n  (  alliorupit!,  aj>o>lo- 
lique  et  loiiiainc,  à  (pioi  nous  enjoignons  bien 
expressément  aux  Jii{jes  i.\es  lieux  île  tenir  la 
main  '.  » 

Les  protestants  se  trotnèrcnt  donc  plaies 
dans  raitcriiati\e  ou  d  ahiurei'  leur  r(Ii[]ion 
ou  de  n'avoir  jias  d'état  civil.  A  l'aiis  toute- 
fois, et  antérieurement  même  à  la  révocation, 
des  re;}islres  étaient  tenus  dans  les  chapelles 
des  and)assades  de  Hollande,  d'Angleterre,  de 
Suèile  cl  de  hancuiark  "'.  L  on  \  inscri\ait, 
non  seulement  les  étranjjers  protestants  qui 
liabilaient   Paris,   mais  aussi  les  l'rançais  (pli 

'    Daiiî*  I^ialllllC|-l.   l.  XIX,  p.  5:J3. 

*  Ces  rcjjiclrc»,  tenus  partie  l'u  français.  |>aili<"  en  alle- 
Miaixl,  fnrent  vers  18()(»  copiés  et  tr.nlnils  par  orilre  et  aux 
frais  (lu  [jonverneuient  impérial,  ipii  réunit  eette  eopic  aux 
autre»  rejjistres  de  l'état  civil  déposé»  au  l'alais  deju^tice. 
l.,c»  minutes  sont  conservée»  dans  les  archives  cuntitloriale» 
«le  ri"{;libc  de  la  (-onfcRsiun  d'AujjsItoury.  Voy.  le  Vullctin 
lie  fil  ^nrirlr  dv  l'lii%tnirr  du  Pi  ntc^toiiti^me  français,  t.  II 
18(iV  ,  p.   120. 
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|irali(jMaiiMit    le     culte    icroiiiH'    ilaiidestine- 
inent. 

Le  17  iiiillcl  KiS't,  S('i;;iicla\  ('caivaiL  an 
lieulciuiiil  lie  [tolicc  La  llcxiiic  : 

\.c  n>v,  avant  vslr  iiil'onm''  ([tic  daii^  la  inaisim 
(le  raiiil)as^aclt'iir  tic  llollaiulc  vl  dos  l'iivdvlv.  <l  An- 
gleterre et  (le  Danemark, on  il  se  lait  exei'ciee  de  la 
l\.V.  U..  |»ln>it'in  s  de  ses  sn|els  V  assistent  et  niesnie 
V  font  les  fonctions  (rAnciens  et  antres  cliar;;es  des 
consistoires,  ce  qni  est  contre  l'ordre  :  S.  M.  m'a 
ordonut'  de  vons  csciire  (jne  son  intention  est  (|ne 
vous  fassiez  des  poiirsuittes  contre  cenx  de  ses  sujets 
(|ui  prendront  ainsy  des  cliarj^es  dans  les  consis- 
toires '. 

Cette  Ictlre  était  écrite  avant  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  et  il  n'v  est  jias  question 
des  ro{jistres  tenus  dans  les  ambassades  ;  le  roi 
se  plaint  seulement  des  fonctions  ecclésiasli- 
tjues  iju'v  remplissaient  ses  sujets.  Tout  clianfjea 
de  face  après  la  révocation.  Le  roi  tenta  alors 
d  interdire  même  le  baptême  conléré  aux  reli- 
jjionnaires  élranjfers.  Pontcliarlrain  mandait 
au  lieutenant  de  police  d  Aryenson,  le  21  juin 

i(;;)s  : 

Je  vous  ccriv  is  derni(jrement  <jne  vous  a\  iez  l)ien 

'  Ili'|i|iiii;;.  Ci>rif^in)it(hince  administrative  ivu^  I.oui^  \I\  , 
l.    IV.  |,.  ;57'l 
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fait  «rciiijx'cluT  (jiif  le  noiiiinr  I.anlissier,  Gene- 
vois, lit  iiaptiser  son  enfaiit  par  le  iiiiiiistre  de  Teii- 
vové  tie  Uraiuleljoiiqf.  S.  M.  a,  «lepnis,  chaujjé  dr 
seiitiiiiriit.  ri  m'ordonne  de  vous  écrire,  non  j)as  (!<• 
perinelire,  mais  de  toléri'i'cjne.  lant  ce  Genevois  qni- 
les  antres  élranjfers  non  ii.iliir.disés  (|iii  sont  .1 
Paris,  puissent  faire  baptiser  leurs  ent'ans  |)ar  les 
miiiislit's  des  aml)a>sadetirs,  stiit  dans  leurs  liotels. 
soil  dans  le  liru  de  la  naissance  de  (es  enfans. 
pourvu  (pie  ce  soit  sourdeiiient,  sans  aucune  dé- 
moii>tr-ation  eMi'rieuri' (pii  puisi-e  manpu'r  une  ap- 
proltaliou  de  l.i  |>,nl  du  rui  ou  des  maj;istr.ils  '. 

J^ii  ce  (|ni  coiiccriu'  lc->  cMllKdKpics,  loi- 
tloniKince  tic  IGtJT  ctuil  restée  prescjue  aussi 
iiDjuiissaiilc  (pic  les  pnccciciites.  <Jn  espéra 
ol)leiiir  un  nicillcnr  résultat  en  créant  des 
{jrcKiers  (  liaij](''s  de  recueillir  cl  de  conserver 
les  rc(;istrcslenus  jiar  les  cures":  iiiaisi  inuti- 
lité de  ces  cliar{;es  lut  l)ient('>t  si  cNideiilc 
(pTon  les  supprima  en  1  7  I  (».  l/autorile  Jaupic 
rciioiH  ait  donc  ii  intervenir  clans  la  lenur  i\i> 
actes  de  1  étal  ci\il,  ou  la  nécessite  d  un  con- 
tiole  incessant  (dail  cepeii(hinl  icionnne  jtai' 
loul  le  inonde.  Massillon,  en  I7:>7,  (U'-plorai! 
■   la    dissi|>ation    et   I  enle\  ciuenl   do  titics  cl 


'    l-rllf   piililii'c   (l.ins  (  t.    Iliiiirii,    I.ii  n-viti-iitidit  lie  l'nlit 
lie  Siiiitis  II  /'m  if,  t.   11,  |i.  .")'»■.">. 

*    Ktlit  «r.xj.il.ro  Ktlll.  D.iii»  Is.iml..ii.  t     \\,  p.   lit). 
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(I(.'S  rc;;i>-lic>  des  églises  a|>i(j.s  la  midiI  (1(.*s 
curés.  Il  imitait  les  ecclésiaslicjues  apparte- 
nant à  i1l>  paroisses  voisines  les  unes  des 
autres  .i  à  Former  des  associations  pieuses  (pii 
^e  doiiiicroieiit  pour  mission  de  xeillcr  >iii"  les 
besoins  temporels  et  spirituels  de  leurs  con- 
frères uu)uianset  de  mellre  à  couvert  de  lavi- 
ilité  et  de  1  usurjiatiou  les  titres  et  re^^istres  de 
leurs  éjjlises.  » 

Ainsi,  ci)iicliiait-il,  les  paroisses  n'ajonteroient 
pas  à  la  (loideur  d'avoir  perdu  leur  pastL'iii-  celle  de 
\oir  ilisp.u'oitre  avec  lui  Ions  les  titres  anthentiipies 
et  tous  les  ténioi^juajjes  sacrés  de  leur  étal  et  de  leur 
reli{^iou.  Nous  avons  été,  dans  nos  visites,  scanda- 
lisé tie  la  n(';|li|;euce  de  plusieurs  cuii's  sur  uii 
point  aussi  essentiel.  Les  statuts  du  diocèse,  les 
ordonnances  de  nos  rois,  les  peines  rijfoui'euses  qui 
V  sont  portées  coutre  les  conlieveuans.  liulérét 
niènie  public  ne  les  touche  ])oiiU.  Les  l)a|ilénies, 
les  niariajjes,  les  certificats  mortuaires,  c'est-à-dire 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  tout  cela  n'est  écrit 
que  sur  des  feuilles  volantes,  sans  ordre,  sans  soin, 
sans  précaution.  Des  titres  si  anjjustes  et  si  saints 
sont  dispersés  à  l'aventure  coinuie  des  papiers  de 
rebut.  Et  tandis  qu'il  n'v  a  point  de  père  de  fannlle 
qui  ne  tieinie  les  titres  de  sa  maison  et  de  ses  enians 
et  l'état  journalier  de  ses  affaires  temporelles  dans 
un  ordre  scrupuleux  et  dans  des  rejjistres  sûrs  qui 
subsisteront  après  sa  mort,  des  curés,  les  pères  des 


•102  I. A   \  1 1    i'i;i\  II;  1)  AT  I  II  I  ims. 

fidi'It's.  lai,s>tiil  (l.ins  un  (h'stiidif  alTniix  la  filia- 
liitn  .s|»iril  Utile  de  k-iiis  flilaiis  mIou  la  foi,  lc■^ 
triiiuij;iiaj;i's  piililics  de  leur  orijjiiie  clin-tieime,  el 
tons  les  litres  (|iii  leur  doiiiiciit  droit  à  riiérita(|e 
des  eiilaiis  de  I  lien  '. 

li  oitloimaiice  (lu  !>  ;i\  ril  I  ~'M\  '  se  it()iii;i  :i 
renouveler  les  jtre.scrijjlioiis  »le  MlfiT.  Les 
ordoimaiices  du  17  août  17:17  ',  ilu  1:2  luui 
l~H2  ',  (lu  20  juiil.l  I7S7''  conlirinèreut(('lle 
(le  [7:}(;. 

Ces  persévérants  efforts  de  la  rovaiilc  j>oui 
ré(|ulari>er  un  anssi  iinjiortant  service;  !:e  de- 
ineurerenl  |)as  infruclucux.  Mlle  dut  l)i('nl(jt  .se 
|)reof(  iijier  (I  assiir(  I"  un  (Mal  cinII  au\  ])r()te>- 
tants,  (|iii  rclu>ai('iit  tic  se  soniiu'llrc  aux  actes 
de  tatliolicilé  e\i<|és  d Cnx. 

Leur  siliialion  ('(ail  intoleiaMe. 

Us  u'osuieul  iuvuijuer  la  proieiiioii  des   lois   lc> 

'  Conférences  vt  ili\cuurs  ^)it(i(l<ii(.\,  iiitl  ilo  17VG.  l.  III. 
p.  40. 

*  H.ins  Iji.uiilitTt,  l.  XXI,  p.  VO,"!.  —  U.iMs  les  loiisiili— 
raiils,  II-  n»i  rocuiiiiait  (|uc  «  soil  par  l,i  m  ;;li;;cncc  de  c'«'U\ 
i|ui  (Iivoicnt  ixi'culcr  telle  Itii  (ti.lL-  île  i(i()7\  «oit  à  l'ut- 
c.'igiuii  lies  flianjjeiiicns  survenus  |>,ir  rapporl  aux  oflit-icr.s 
(|iii  Diil  ele  fliar[;t'8  de  la  faire  tiliserver.  il  e»l  arrive  que 
pliisieur!)  ties  ri'jjle»  «prelle  avtiil  sajjeiiieiit  il.ihlie»  diiI  éU' 
prf»tpie  i)ulilit}e8  tlan»  iiiie  jjraiulo  partie  tlu  rnyauiiic.  • 

*  Ilan»  loaiidiert.  I.  XXII,  p.  'M. 

*  |i.iii>  Uaial.erl.  t    XXVII.  p.   l'.)l>. 
'■'   It.iii»  lB.md)iii.  I.  XXVlll,  p.  :v.)V. 
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plus  |)rt''(i.scs,  vl  nous  a\  oiis  1.1  |ni'ii\  r  (|iii'  d.ins  iiii 
{jniiul  iioiiiliii'  (If  l.iiiiillt's  on  (Ml  (  r.iiiil  dv  >c  con- 
h)i  UK  i"  aux  iv{;k's  pivscriti'S  pour  1  L'nrejjistrcuieul 
tics  (l(''C(!'s.  Les  parc'us  di'S  morts  |(js  i,'ul(_'rroieut  en 
seiTL'I  1.1  niiil  (l.ins  K'iir  [iropic  m.iisou,  s;iiis  l.iiic 
iuscriic  les  dct  ùs  sur  aucun  icjjistic  pu  Mie...  <JiU'l- 
(liiL'S-uns  se  niaritjrent  sans  iK-ncdiclion  nii|)ti.ile, 
par-  un  simple  contrat  civil,  l  ii  autre  us,i;;('  qui 
s'établit  assez  {f(''iu'ralemeut  lut  de  faire  Ixi-nir  les 
mariajjes  par  les  vieillards,  chefs  des  familles,  eu 
attendant  que  les  nouveaux  marit!'s  pussent  rece- 
voir la  l)(''nédiction  de  (jueltpie  ministre  caché. 
Aussitôt  qu'on  apprenoit  l'arrivée  d'un  de  ces  pas- 
leurs,  on  ."-e  rendoit  en  foule  dans  quelque  désert 
écarté  pour  écouter  ses  instructions,  faire  baptiser 
ses  enfans  et  recevoir  les  bénédicli<jns  nuptiales. 

l  u  assez  (jrand  nombre  se  laissa  facileuient  in- 
duire à  se  marier  dans  nos  é(]flises.  Ils  recevoient 
sans  scrupules  une  l)énédicti(jn  qu'ils  re(jardoient 
comme  une  simple  cérémonie  publique,  et  que  la 
plupart  de  nos  j^rêlres  se  pressoieiit  de  leur  accor- 
der, mal[;ré  la  persuasion  que  c'ét(jit  un  sacrement 
profané.  Ces  mêmes  prêtres,  (|ni  lorcoienl  les  cal- 
vinistes à  communier  sous  peine  des  {jalères,  eus- 
sent été  trop  inconséquents  de  ne  pas  leur  offrir  la 
bénédiction  nuptiale.  Ce  svstème  s'éteudoit  à  tous 
nos  sacremens.  On  évitoit  soi(jiieusement  de  scru- 
ter les  consciences.  II  falloit  accélérer  l'cxlinction 
du  calvinisme,  en  abolir  à  la  hâte  les  sij;nes  exté- 
rieurs, afin  (pi'une  j^jénération  nouvelle,  aprtis  en 
avoir  perdu  de  vue  toutes  les  pratiques,  en  perdit 
bientôt  juxjii'au  souvenir. 
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Mai»  ceux  îles  évc'cjiies  qui  réproiivoiLMil  ces  con- 
traintes. r«''pnmvi)ieiit  anssi  celte  lacilit»''  ponr  les 
niariaffes.  Ils  exijfeoient  une  vérilahle  toi  à  la  sain- 
teté lie  ce  sacrement,  une  entière  sonniission  «le 
«lenr  l'i  <1  esprit  à  tons  nos  ilojjines...  lît  si  nous 
osions  nous  arrêter  à  pcindie  r«''tran{je  contraste 
<|iii,  il  un  bout  ilu  rovanine  à  l'antre  ré(fnoit  ilans 
les  ilifïV-rentes  provinces,  nous  ilirions  «pi'ici  l'on 
vovoit,  an  chevet  (11111  lit  de  doiileiir,  nn  prêtre, 
environné  iriinissieis  el  de  reçois,  apporter  solen- 
nelleiiient  et  en  pompe  le  |)lns  aii(jiiste  des  sacre- 
iiiens.  le  pins  terrible  de  nos  nivstères,  et  provo- 
ipier  an  sacrilèjje  nn  vieillard  expirant,  l'exposer 
l'ii  spectacle  à  la  mnltiliide  attirée  j)ar  la  cnriosité, 
i  I  (jiii  Irémissoit  de  la  profanation  on  tressailloit 
«le  joie  à  Taspect  de  l'Iiéréliqne  humilié,  réduit  à 
la  plus  scandaleuse  hvpocrisie  pour  conserver  son 
bien  à  sa  famille  et  quelques  vains  honneurs  à  sa 
s'-jiulture.  Et  là,  deux  jeunes  accordés,  «pie  la  con- 
venance de  lVi{|e,  celle  de  leur  tortune,  le  vieu  de 
b.'urs  parens.  leur  choix  mutuel,  «pie  l«)nt  enfin 
pressoit  de  s  unii',  reuv«>vésdu  pied  des  autels  par 
nn  prêtre  qui  ne  juçeoit  pas  leur  crovance  assez 
li»n(^ft«'mps  éprouvée  pour  leur  donner  la  bénédic- 
tion nuptiale  ' . 

La  Ké|jence  lui  pour  les  ridoriucs  un  tfin|)s 
«le  répit  et  coiiinic  une  [ww  entre  ih'iix  persé- 
<  utioii-..    Le  liiu-  (I  (tricans  rciulil  la  liheili'  ;i 

'  Iliilliiùrc,  hclntrcis.iciiiciif  liistorii/tin  sur  les  couses  île 
lii  rcvuciition  île  l'vilit  île  .\iinlt's  et  sur  l'rliil  ili<  ftrolni.m  f 
cil  Fiance,  1788,  in-8',  l.  Il,  j>.  172. 
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tou.-  !(■>  iiilorliincs  qui  {)ciiiiss;ii(MiL  d.iii.s  les 
cachot>on  .sui'les{jalèros.  La  .sortie  du  rovaiiine 
lut  aiiloiÏM'O,  et  celle  iiHliil;;('iicc  mi>|i('ii(IiI 
I  émifjralioii.  A  celle  [x'-iiode  li()|)  coiirU;  se 
rapporte  même  un  ariél  du  (loiiseil  '  (pii  doit 
vive  tire  de  l  oubli.  Une  prolcslaulc  doul  le 
|)ère  avait  été  mai'i('  j)ar  un  niiiiislre  ic-foi-mé, 
lui  aul()ri>('e  à  recueillir  la  succession  j)al cr- 
uelle, bien  (pi'uu  fermier  (jétiéral  eut  ohteuu, 
au  uoui  du  Trésor,  uii  ordre  de  coulistatiou . 
I^e  feruiicr  jjéuéral  avait  ajji  eu  vertu  de  la  loi 
(jui  allribuait  à  l'Etat  les  hieus  des  personues 
décédées  sans  iiéritier  léfjitime  '. 

Cette  lolérauce  ne  survécut  pas  à  Taduii- 
nislraliou  du  Iléjeut.  Il  mourait  le  :2  deceui- 
bre  17:^:5.  et  cinq  mois  après  paraissait  la  plus 
impilovable  ordonnance  ^  qui  ait  été  rendue 
coutie  les  réiormés.  Elle  était  Idîuvre  du  duc 
lie  liourbon,  vil  j)ersonnajje,  di|jue  successeur 
de  Dubois,  et  qui  se  montra  vis-à-vis  des  pro- 
lestants jiius  implacable  encore  que  les  minis- 
tres de  Louis  XIV  ^. 

'    16  frvrIiT  1717. 

*  Voy.  L.  Anf|ucz,  Uc  l'ctat  civil  îles  rcforuics,  p.  50. 

'  Déclaraliuu  du  14  mai  172V.  Dans  Isainhcrt,  t.    Wl, 
p.  201. 

*  Il  fut  .•^(•(•iimli-  dans  CL'tlc  t.'i<  lie  p.ir  rt'-vcinic  de  Naiile», 
Lavcrjjne  de  Tressan,  <jui  avait  clé  aumûnier  du  Ué[;eiit. 
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L'arliclo  ;5  tic  la  iiomcllL'  Dt'tlaiMiioii  L-tait 
ainsi  coiuii  : 

(  )t  iliHlIlDllS     ;'l     ll)ll^      llO>    sujets,    cl      MDt.lllllllL'llI     il 

<t'ii\  «jnl  tiiu  ri-(li'\.iiil  |iit»lL'SS(''  la  iL'li;;ii»ii  |)IvIl'ii- 
tiilc  rrluniict',  ou  (|iii  suiU  iirs  (Il'|mivus  qui  eu  oiil 
fait  jjri»rcssi()ii,  <lc  Faire  baptiser  leurs  eiilaiis  ilaus 
les  ('"{^flises  des  paroisses  ou  ils  (leuuMncut.  dans  le- 
\  in{;t-<|uatre  heures  après  leur  iiaiss  iiiee...  l'Injoi- 
j^jMoiis  aux  sa;;i's-renimes  et  autres  personnes  qui 
assistent  les  leninu'sdaus  leur>  aecouilieuicns  d'aver- 
tir les  curés  des  lieux  tie  la  naissance  des  eufaiis, 
et  à  nos  officiers  et  à  ceux  des  sieurs  <|ui  ont  la 
liauti'  luslice  d  \  li'uir  l.i  luaiii,  cl  Ae  punir  les  con- 
tievenans  par  des  condamnât  ions  d'amendes,  menu- 
par  (II-  plus  grandes  peines,  suivant  rexi{|ence  des 
cas. 

Los  arlic  es  sni\aiils  iiroiioiiceiil  la  j)eine 
(le  niorl  et  celle  des  {galères  confie  les  minis- 
tres de  llCj^lise  |»rc'leiuliie  rélornu-e ,  contre 
toutes  les  pei>oinics  (pii  leur  (loiuieraicnl  a>.ile 
ou  assisteraient  a  leurs  juéclies  ;  la  |)einc  du 
ItaiinisscmeiiL  |)t'rj»i  Iml,  avec  coiitiscation  de 
l(.'urs  l)i(!iis,  (oiilie  tous  protestants  (jiii  reFii- 
-seraienl  les  s  icreniens  «  ii  eti\  tjlfrrts  j);ir  les 
cun'S.  >> 

(>eltc  iiiiprihlciilc  l)cclaratii)n  lui  1  tiidre  ilun 
c\il  ctcruci  pour  cette  multitude  de  familles  fugi- 
tives ipii,  d.iiis  ioale>  les  parties  du  jjlobe,  conser- 
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\;iiit  .111  loiid  de  leur  ('(i-iii'  r.iiiioiir  du  innii  iiaii- 
<(»is.  u'.n  oii'iil  |>.is  ciiciiic  adopli'  |iiiiir  |>aliic  les 
lieux  (jut-llcs  avoifiit  (  lii)isis  pour  icfnj;!'.  I.a  plu- 
part alleiiiItiiiMit  <•(■  i|in'  la  l' laiice,  «lans  ce  cliatijfe- 
iiieiit  de  ic;;iir,  alKtit  (li'cidef  de  leur  soil.  (lelte  loi 
seule  en  a  tlécidé.  IMiis  de  six  cent  mille  Irancois 
<leviiiiiMil  titoxens  des  lii-nx  ou  ils  avaient  lui,  el 
de  iiDUxelk's  énii{^;ralioiis  cansèi'ent  au  lovanuuMle 
uou\  elles  |)ertes  '. 

Tant  que  vc-ciit  lo  cardinal  tic  iMenry,  suc- 
cesseur (le  1  odieux  duc  de  Dourhon,  les  pro- 
lestauls  resj)irèi'ent.  Il  n  ahrojjea  j)oiiit  les 
lois  rendues  contre  <'ux,  «  mais  il  éviloil  loul 
ce  (jui  auroil  troublé  le  caluic  de  sou  adniiuis- 
I  ration.  >•  Sa  mort,  arrivée  en  11  i'-l,  devint  le 
signal  d'une  nouvelle  persécution.  Les  dra- 
i;onnades  de  ce  temps  furent  plus  san^jlantes 
encore  (pie  celles  (pii  oui  iuipriuK'  une  tache 
ineffaçable  >ui'  le  nom  de  Louvois. 

Je  n  ai  à  raconter  ici  ni  les  massacres  en 
niasse,  ni  les  villages  livrés,  comme  places 
conquises,  à  toutes  les  brulalitc's  des  troupes, 
l'as  de  plan  j)réconcu,  au  reste;  |)as(l  instruc- 
tions j)récises  :  on  se  fiait  au  zèle  et  à  l'imajji- 
nation  des  bruirreaux.  Dans  un  {jrand  nombre 
de  localités,  I Cnlévemeut  des  eulants  lut  une 

'    Rulliirrc-.  t.   II.  u.  :n'.). 
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des  niesuiL'S  rccoininandces  |);ir  la  '>our.  On 
les  Irainait  à  1  t'{]liso,  afin  de  Ic^  r(-hal)iliter 
j)ar  le  l)a;itcMne  catlioli(|ue  ;  si  les  parents 
résislaii'iil ,  on  emprisonnait  les  jtaii'iils;  s'ils 
s'enfuyaient,  on  confisquait  leurs  biens.  Lau- 
torilr  procédait  en  fj('n('ral  très  nielliodi(|ne- 
nicnt.  A\anl  1  envoi  diiîi  dra,'jons,  les  pères  de 
famille  soupçonnes  recevaient  un  avis  ainsi 
conçu  : 

Il  est  ordonné  an  sieur  X  de  faire  portera  réylisc 
de  sa  paroisse  cciw  de  ses  cnfans  qui  n"v  ont  pa> 
encore  «'t»''  liajitisés  ;  cl  ce,  dans  trt)is  jours  à  couq)ter 
depuis  la  date  de  la  notififatiou  du  présent  ordre  ; 
et  de  justifier  dans  ledit  délai,  par  un  certificat  dr 
son  curé,  du  Impténie  de  ses  enfaus.  Le  tout,  sous 
jieiue  de  désobéissance  et  d'être  poursuivi  et  puni, 
incontinent  après,  suivant  la  ri(;ueur  des  ordon- 
nances. 

Muand  le  jicre  n'obéissait  j)as  (lan->  les  trois 
jours,  un  ca\alicr  ilc  la  inarècliaussée  se  pré- 
sentait à  la  maison,  jiortcur  de  l'ordre  suivant  : 

Le   siciw  X,   cavalier  di-   l.i   marccliaiosce  de  la 

résidence   de   dcnicui-era   »'U   j;arnisiiu  chez  le 

sieur  N  lUscpTà  cecpi  il  aina  lait  poilci  teu\  de  se- 
iiil.iiis  (pii  uni  r\r  l)a|)tisés  au  lit-serl  '  a  ri'-jjlise 
<lc  pmir  leur  Liire  siqipléer  les  ««'réiiiouies  du 

'  l!;i|itisi''K  (l.'ini*  l(>8  :ii>it(Mnl)|i''('A  tenues  en  jiK-in  iliaiiip  p  \r 
les  réforinég. 
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bapti'iiie  par  M.  le  cniv  du  lieu.  Va  se  lera  payer 
quatre  li\ii'>  par  [onr  jiis(]irà  parfaite  obt-issaiicc; 
lui  (Il  (lar.iiit  cpif  la  garnison  sera  reiiforeée'. 

C  étaient   la  le>  (h  llllt^  de  la  |)i  ()C('(luro. 

Un  cri  île  terreur  et  de  pitié  s'éleva  dans  tout  le 
royaume.  Llutrreur  qu'éprouva  la  nation  à  l'as- 
pect des  éclîafands  partout  dri'sst's,  partout  ensan- 
{jlautés  ,  la  coniniisératii)n  qui  saisit  tous  les  cœurs 
en  son(;eant  à  rette  multitude  d'épouses  infortu- 
nées, à  qui  d'inexorables  ju{;es  enlevoienl  leiiis 
enfans,  leurs  époux  et  jusqu'au  nom  d'épouses; 
l'indijpiation  qu'excitèrent  d'avides  collatéraux, 
enrichis  des  dépouilles  de  leurs  i'amillcs  trahies 
par  leurs  infâmes  délations;  une  sorte  d'effroi 
jjénéral  eu  vovant  où  alloit  nous  conduire  celle 
jurisprudeuct'  atroce,  suspendirent  le  cours  de  la 
pei*sècution  *. 

Ces  citations  étaient  nécessaires  pour  mon- 
trer comment  s'établit  un  irrésistible  courant 
d'opinion  en  favonr  des  protestants. 

A  la  lin  de  I7TS,  le  Parlement  avait  pris 
les  devant-.  Il  v  avait  été  question  de  soinnel- 
tre  au  roi  un  v(eu  tendant  à  (aire  constater 
otficieliement  les  naissances,  les  mariajes  et 
les  décès  des  non-catholiques.  Mais  Louis  XVI 

'  K\tr;iil  ilr^  iiiaiiuscrits  d  .Viitoine  Court,  paslour  du 
désert.  |t;nis  l'.li.irlofi  Coduerci,  Histoire  tics  hjlife^  t/u  ile- 
scrt.  t.  II.  |).  61. 

«   Rulliitr.'.  1.  II.  p.  3V6. 
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Fit  signifier  au  Parlement  quil  eût  à  s  abstenir. 
Le  jour  do  son  sucre,  il  avait  di'i,  suivant  le 
cc'icnionial  ordinaire,  |»réter  serinent  d  e\- 
leiniiiier  le^  li(i('ti(|ues  ',  et  le  clei{;é  s'était 
empressé  d('\|d()iter  ce  souvenir  encore  ré- 
cent. 

Mais  les  l;érélii]ues  ne  niaïKjiKiient  ])as 
d  apjiuis,  inéine  auj)r('S  du  trcuie.  Parmi  les 
lioniiiKîS  (jiii,  en  celle  circonslance .  se  d('- 
vouèrenl  ;»  leur  cause,  il  faut  citer  mm  tout 
deux  des  ministres  alors  en  lonction^;.  Castries 
et  Hreleiiil;  j)uis  le  vertueux  Majesheibes; 
LalaNclle,  cpie  sa  [jlorieuse  cani[)a;;ne  d  Amé- 
rique avait  rendu  j)0|udaire;  le  |)a>leur  de 
N'imes,  Paul  Uabaut  et  son  lils  llabaut  Saint- 
Llienne,  à  qui  devait  échoir  I  honneur  de  pré- 
sider rAssembh'c  conslituanle  et  la  C.onven- 


'  «  I^C8  t'vèijucs  de  l^aon  et  de  IJe.uivais  siuilèvenl  Sa 
Majesté  de  t>oii  fauteuil,  cl,  étant  deltuut,  iU  deiiiandciil, 
selon  rani'icniie  ruriiialité,  nu\  )<ei{;n(  ur»  a>si8tai)8  et  au 
|)eu|>le  s'ils  acreptcut  Louis  XVI  piMir  leur  lloi.  Va  leur  con- 
sentcnienl  rei'u  jiar  un  respectueux  silence.  rurilievé(pie  de 
IteiniK  présente  au  lloi  le  sei'nieut  du  royaume,  lei|uel.  Sa 
Majesté  étant  assise  et  tête  couverte,  prèle  tout  liaul  en 
lalin,  et  tenant  ses  mains  sur  le  livre  des  saints  l-°.van(;iles. 
Voici  les  termes  <le  ce  serment  :  "  Item,  de  terra  mea  ac  ju- 
ridictione  milii  suhdita  uuiversos  lia-reticos  licnotatos  pn) 
viriliuB  Loua  tide  cxtcrniinarc  stuilelio.  »  Fonniilc  de  crre- 
nionies  et  prières  pour  le  fiicrc  île  Sa  M/iJesIe  I.nuis  XVI. 
1775,  in-V°,  p.  30. 
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tion ,  cl  (le  mourir  avec  les  (  Hioiidins.  Le 
Il  iiiiii  ITS."),  l^alavclte  écrivait  a  W  a.sliinjj- 
toii  : 

r.cs  |)r.)lcst.iiis  ili'  l'ranct'  soiil  s()lll^i^  .1  1111  iiilD- 
lérahlc  ilcs|iiiii^iiic.  <jii()i(|ii"il  ii'v  .lit  pas  ;"i  |ir(''Seiit 
do  pcrsi-cnt  iiiii  oiiv  iitc,  ils  (It^pcndciit  ilti  caiiricc; 
(lu  nii,  ilo  1,1  rciin'.dii  l'.itlciiuiil  on  d  1111  iiiiiiisire. 
Leurs  iiiaiia[;rs  ue  sont  pas  Irjjaux,  leurs  Icsia- 
ineus  n'ont  auruue  lorce  devaul  la  loi,  leurs  cnlans 
sont  auisidt'-rés  coniine  bâtards,  leurs  pcrsouues 
comme  peudahles.  Je  voudrois  amener  ini  clian{;c- 
meul  dans  leur  situation.  l*our  ret  ol>|i't,  je  vais, 
sous  (pielipu'  prétexte,  avec  le  cousculcnicut  de 
Castries  et  d'un  autre  ',  visiter  leui'S  principales 
résidences...  C'est  une  œuvre  qui  ilemaude  du 
temps  cl  (jui  n  est  pas  sairs  incouvi'uieus  pour 
mol,  parce  (jue  personne  ue  voudrt)it  me  «loruier 
un  mot  écrit,  ni  me  soutenir  en  quoi  que  ce  soit. 
Je  cours  ma  (  liaucc.  M.  de  Castries  ue  |»eut  rpu' 
recevoir  mou  secret,  cet  ol)|et  n'ét.uit  pas  di-  son 
département  -. 

L'amu'(,'  suivante,  Maleshcrbes  publiait  ses 
deux  Mémoires  sur  le  tnariaqc  des  in-nlestans, 
et  an  mois  d  oclol)rc,  Hretcniil,  ministre  de  la 
maison  du  roi,  osait  soumettre  a  sou  souve- 
rain un  iiKMnoire  dans  le(juel,  adoptant  toutes 

'    llrcti'uil  ou  Midcsherlics,  eans  doute. 

*  Bulletin  flr  lu  sorirtr  ilr  ihi^tiiiie  du  piulcHaiiti^ine 
français,  t.   III     IS."),")  .  p.  'XM. 


211  I.\    vu:    PRIVII     DAI   TRI  FIMS. 

les  idres  de  Malesherhes,  il  supj»liait  Louis  XVI 
(I  arroider  aii\  protcslaiils  un  élat  civil  r('(jii- 
licr.  l'ii  CL'  (jui  concerne  le  baplcnie,  ils  expri- 
mait ainsi  : 

Les  parcns  les  pins  srnipiilcnx  ilans  leurcrovance 
rontioiunt  lenrs  onFans.  pour  cette  ci'rénionie, 
aux  mains  i\ii  quelque  feuiiue  calluilicpie  qui  les 
apportoit  au  baptême.  Mais  le  /ùle  d'un  {jrand  noni- 
Itre  de  nos  cnr(.''s  à  fli'Irir  sur  les  rejfistres  qui  con- 
statent l'état  des  citovens  Icscnfans  issus  de  pareils 
iiiaria{fes,  Ht  bientôt  cesser  dans  beaucoup  d'en- 
droits cette  dernière  obéissance.  Dès  lors,  le  culte 
secret  que  la  terreur  avoit  suspendu  se  trouva  entii.'- 
rement  rétabli  par  la  nécessitt'".  f.a  secte  calviniste 
se  rassembla  de  iiouvi  an  en  l'iMiice  scms  l'autorité 
de  ses  pasteurs,  avec  sa  propre  tlisiipjiue,  se<  pro- 
pres re{fistres.  Lt  depuis  ce  temps,  il  est  né  clans  le 
rovanmetn>is  ou  (piaire  jjém'ral ions  nouvelles,  qui 
loriiienl  anjotinriiui  celte  noinlireuse  tribu,  {féné- 
ralioiis  (pii  n'ont  point  élé  iMS(  rilis  sur  la  li>le  des 
iiou\  eaux  convertis. 

^Liis  à  peine  la  sévérité  du  cler{;i''  eul-elle  ainsi 
repoussé  les  proteslans  liors  de  nos  églises  que  la 
.Névi'rih-  des  maj;islrals  alla  les  clicrclier  pi><]ue  d.jus 
le  sein  de  leurs  familles,  pour  les  jiniiir  de  cette 
contra\ cnlion  forcée,  pt>ur  les  contraindre,  par  les 
dill.iMial  ions  cl  li^  supplices,  à  ledemander,  mal- 
gré les  relus  de  nos  prêtres,  les  sacremens  (pie 
ceux-ci  continuèrent  ce|K'n(lant  à  leur  refuser. .. 

l  ne    \i\e    perMCiition   (oniMicnca    d.iiis    |)reM|ne 
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tout  II'  io\  aiiiiic...  K's  ii.s.MMiil)l('c's  (Il's  |ir.ili'>l,iii> 
furent  massacrées,  les  rclialaiids  eiis.ui;;laiit('s,  les 
jfalèies  se  remplirent  de  nouvelles  victimes,  lonte- 
les  autorités  se  réunirent  ilans  le  dessein  de  loicfr 
une  seconde  fois  lescalvinistesà  des  actes  de  catlio- 
lieilé.  ^lais  ces  contraintes,  encore  |)liis  rij;onren- 
ses  <|ue  celles  dont  «>n  a\(>it  usé  à  réj)()(|iie  de  la 
Ké\  ucal  ion.  cl  ([iii.  du  nmiiis,  avoiciil  en  nu  succès 
apparent  el  pres(|ue  universel,  ont  r-clioué  de  nos 
jours.  Ou  a  vaiiu'menl  mulliplié  les  exemples  de 
ri;;ueiir... 

Pendant  ce  temps,  ces  infortunés,  tou|onrs  me- 
nacés par  les  tribunaux,  ne  pouvant  s  v  présenter 
dans  auciMie  cause  on  ils  eussent  à  procéder  eu 
qualité  de  maris,  de  pères,  d'enlans,  de  parens,  ou 
ils  eussent  à  produire  des  titres  li(''réditaires,  à 
piouver  leni-  utd)lesse,  à  réclamer  des  successions, 
en  un  mot  dans  tonte  question  on  il  fui  nécessaire 
de  prouver  leur  état,  se  sont  vus  réduits  pour  ter- 
miner leurs  dillérends  à  se  choisir  des  arbitres  et 
des  juges.  Leurs  pasteurs,  aujourtriiiii  seuls  dépo- 
sitaires et  tievenns  seuls  interprètes  de  tous  les  actes 
(jui  constituent  l'état  des  particuliers,  ont  une  auto- 
rité encore  plus  jjrande  que  celle  dont  f.oiiis  XIV 
voulut  les  dépouiller... 

Depuis  ce  temps,  on  a  ima{|[iné  des  palliatifs,  par 
lesquels  on  est  parvenu  à  suspendre  une  partie  des 
maux  sans  nombre  qui  doivent  nécessairement  ré- 
sulter dune  |)areille  dissolution  de  la  sociét»'-.  On 
a  réduit  les  aites  ba|)tistaires  à  une  formalité  insi- 
(jnitianle,  et  les  preuves  lé{j;ales  du  mariage  à  la 
seule  notorit'li'  île   la   |)ossession   d'état.    Mais  ces 
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|).illi:iliis,  iiii.i|;iiii'',s  pour  jriûler  ;i  l.i  liâte  \v  pro- 
;;ivs  (11111  m. il  «jiii  ne  soiillroil  pitiiit  de  lel.ird,  el 
tiiaiiilcii.iiit  ciiiplovés  ti;iiis  l'attente  des  véritables 
roiiiècU's,  uni  eux  -  in»"'nies  de  {fraiids  danj|ers  et 
|i<>(irn>ieiit  à  la  lt)ii{;iie  prixliiire  «les  maux  irrémé- 
diables. Il  faiil  rendre  (;râce  à  leurs  sa(|es  iiiveii- 
Icurs,  et  reoonnoilre  <|ue.  dans  les  conjonctures 
ictuelles,  ce  lut  un  biciilait  |)nl)li<-.  Mais  si  l'on 
contiinmii  |ilii>  lun{jtem|)s  à  en  faire  usa(je,  ne 
s(MV)il-c*'  pas  ramener  l«'  niv.uime  à  ces  siècles 
d  ij;nurance  et  de  barbarie  (pii  ont  précédé  nos  plus 
telles  <)rd(>nnances  ;  ne  seroit-<  e  pas  risquer  d'in- 
troduire nn  désordre  général,  afin  de  rendre  moins 
sensible  nn  désordre  particulier  ? 

Je  n  bt'siterai  donc  point  à  présenter  sous  les 
\eu\  dn  Uoi  le  projet  il'nn  nouvel  édit...  fpii  se 
restreint  à  Tunique  objet  de  iloinier  aux  non  catho- 
liijues  nn  t'ial  (•1\  il. 

L'année  siiivaiile,  Louis  X\  1  ouvrait  l'us- 
:  emblée  des  Notables,  convoquée  à  Versailles 
[•2'2  février  1787),  et  le  ininislr(.'  Caionnc  v 
|tronoii(;ait  un  (li.sfonis  iest(''  célèbre,  tians 
lequel  il  osait  ra|)|)eler  (|ue,  sous  "  le  rè;;ne 
éclatant  "  de  Louis  XIV,  «  ll^lat  s  apuuvris- 
soit  j)ar  des  victoires,  tandis  (|ue  le  royaume 
se  dcncuploil  par  I  inloli'iaiice '.  »  ta;  désaveu 

'  Pisrotirf  pnmonrr,  </<■  /  onlrr  du  Uni  et  en  .t./  présence, 
fuir  M.  (le  Ciiloiiiic,  coiiliôlettr  tjeitcrul  îles  Jiiutnces,  iluns 
iiittenihli'iilet  Motiihlr/:  friiuc  à  VersiiUlcf  te  Hfei'ricr  1787. 
l'.iric,  17S7,  iii-V',  p.  20. 
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officiel  tie  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
ce  blànie  j)ubli(;  des  persécutions  dont  il  a\ail 
été  le  sifjnal  altestaient  que  le  {joiivernement 
était  résolu  à  réparer,  au  moins  en  partie,  les 
iniquités  passées,  à  remplacer  une  tolérance 
de  fait  par  la  reconnaissance  d  un  dioit. 

Louis  XVI  s  y  décida  au  mois  de  novembre, 
en  publiant  un  édit  '  qui  permit  enfin  aux  pro- 
testants de  faire  constater  leur  état  civil  par 
les  officiers  de  justice  de  leur  domicile.  Les 
considérants  de  cet  édit  méritent  d'être  ana- 
lysés. 

Le  roi  e.xpose  d  abord  tpie  Louis  XIV,  espé- 
rant établir  dans  ses  domaines  l'unité  de  reli- 
gion, et  "  soutenu  j)ar  de  trompeuses  appa- 
rences de  conversions,  "  ne  pouvait  songer  à 
doter  d'un  état  civil  ceux  de  ses  sujets  cpii 
refusaient  les  sacrements  de  1  Eglise  catho- 
lique. Louis  XVI  est  bien  décidé  à  poursuivre 
«  par  tous  les  movens  d  instruction  et  de  per- 
suasion l'unification  du  culte,  >»  mais  il  ré- 
prouve 1  emploi  de  la  violence,  «  qui  est  aussi 
contraire  aux  principes  de  la  raison  et  de  1  hu- 
manité qu'au  véritable  esj)rit  du  christia- 
nisme. » 

Il  continue  ainsi  : 

'    Il  est  dans  Isainhert,  l.  XXVIll,  p.  V72. 
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ICii  .itliiul.iiil  (jiii'  la  iliviiu'  l'ru\  iilfiice  bénisse 
nos  c'Floilst't  o|)L're  ceUc  licuiunsc  ivvolutioii,  noire 
justii-e  et  l'intérôl  de  notre  royaume  ne  nous  per- 
mettent pas  d'exclure  plus  lon[|tenips  des  droits  de 
IV'tal  rivil  reux  de  nus  sujets  ou  des  étranjjers  do- 
miciliés dans  notre  empire  qui  ne  professent  point 
la  relifjion  catholique. 

Une  assez  longue  expérience  à  d<''iiM)ntré  que  les 
épreuves  rijjoureuses  étoienl  insulllsantes  pour  les 
convertir.  Nous  ne  devons  donc  plus  souffrir  (|ue 
nos  lois  les  punissent  inutilement  du  malheur  de 
leur  naissance,  en  les  privant  des  droits  que  la 
nature  ne  cesse  de  réclamer  en  leur  faveur. 

Nous  avons  considéré  «pie  les  proteslans,  .linsi 
dépouillés  de  toute  existence  légale,  étoient  jdacés 
dans  r.iltein.itiv  u  incx  it.ihlc,  ou  de  pridaiier  les 
sacremens  par  des  conversions  simulées,  ou  de  com- 
promettre l'état  de  leurs  enfans,  en  contraclant  des 
mariafjes  frappés  d'avance  de  imllilé  |)ar  la  ii'jjisla- 
tion  de  notre  royaume.  Les  ordonnances  ont  même 
supposé  cju'il  n'y  avoit  plus  cpic  des  catlu)lic|ues 
dans  nos  états;  et  cette  fiction,  aii|i)urd  hui  inad- 
missible, a  servi  de  motii  au  silence  de  la  loi,  ijui 
n'auroil  [)u  recounoitre  en  Trance  des  prosélytes 
d'une  autre  croyance  sans  les  j)roscrire  des  terres 
de  notie  domination  ou  sans  jionrvoir  aussitc'it  à 
leui'  état  civil. 

Ces  principes  si  contraires  à  la  prospérité  et 
à  la  IraïKjuillilé  du  ro\autne  eussent  multi- 
plié le.s  éiui^iations  et  excili*  des  troubles  dans 
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lc>  l.iiiiillc^,  >i  iioii^  Il  avions  pris  SOIN  dc-jù  d  t.'ii 
rc>lr<'iii(lr('  les  tlésastreiiscs  coiiSL'ciiKMices.  I!t 
il  nous  a  |)arii  (|iil>  lo  nioinciit  ôlail  venu  de 
iiieUrc;  iiii  Iimmu;  "  aux  contradictions  exis- 
tantes entre  la  nuture  et  les  dis[)ositions  de  la 
loi.  >' 

S'il  HL'Sl  pas  eu  noire  pouvoir  (reiii|)t'(iier  (pi  il 
n  V  ail  ilillcreiites  seflcs  dans  nos  «'lais,  nous  ne 
soullrirous  jamais  (pi'elles  puissent  v  être  une 
source  de  discorde  ciiIil-  notre  sujets,  ^lous  avons 
pris  les  mesures  les  j)lus  elticaces  pour  pré\enirde 
luiiesles  associations.  La  relijjioii  calliolitpie,  que 
noii^  avons  lu  bonlieur  di-  piulesser,  jouira  seule, 
daii.s  notre  royaume,  des  droits  el  des  iionneurs  du 
culte  pul)lic,  tandis  que  nos  autres  sujets  non  ca- 
tholiques, privés  de  toute  inHuence  sur  l'ordre  éta- 
lili  dans  nos  »'tats,  déclarés  d'avance  et  à  jamais 
incapables  de  faire  corps  dans  notre  royaume,  sou- 
mis à  11  police  ordinaire  pour  l'observation  des 
letes,  ne  tiendront  de  la  loi  que  ce  que  le  droit 
naturel  ne  nous  permet  pas  de  leur  refuser,  de 
faire  constater  leurs  naissances,  leurs  mariages  et 
leurs  morts,  afin  de  jouir,  comme  tous  nos  autres 
sujets,  des  effets  civils  qui  en  résultent. 

Comme  on  le  voit,  Louis  XVI  s  excn,se  de 
son  mieux  vis-à-vis  du  cleryé.  il  n  en  faut  pas 
moins  louer  la  résolution  dont  le  faible  mo- 
nanpie  lit  preuve  en  cette  circonstance.  Les 
protestations  de  catholicité  qui  accompagnent 
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I  ('dit,  ;uit'  lie  rc|iarati()n  cl  tic  pisiice,  »''liiii*nt 
ilcstiiicc.N  a  a|iaiscr  les  colères  (ju  il  allail  soule- 
ver, el  en  somme,  elles  irenievuienl  rien  aii\ 
droits  (jne  les  prolestanls  obtenaient  ciiliii  de 
la  rovaiiU'.  I.  article  T*"  révèle,  mieux  cncoïc 
(iiie  le  |ii  (  aiiiliiilc,  la  jircoc(:ii|talioii  de  don- 
ner an  clii;;!'  des  yayes  sèrienx  d  orlliodo\i(.'. 

II  V  est  dit  : 

La  reli;;ioii  (',i(lii)li(]iie,  a|io.stoli(|iic  rt  romaine 
contiiniei'.i  de  |onir  .scnlc,  ilans  notre  ro\  luiiie.  <ln 
cidte  |)nl)lic,  et  la  naissance,  le  niariajje  et  l.i  mort 
de  ceiiv  (le  nos  sujets  qui  la  professent,  ne  pourront 
dans  aucun  cas  être  constates  (jue  suivant  Icsrils  et 
usages  dv  la  tlile  reli(jion. 

Permettons  né.inmoins  à  ceux  de  nos  sujets  qui 
professent  une  autre  religion  <|ue  la  relijjion  catlw»- 
liquc,  soit  qu'ils  soient  actuellement  doudcilii's 
dans  nos  états,  soit  (ju'ils  viennent  s'v  établir  par 
la  suite,  d'y  jouir  de  tous  les  biens  et  droits  (|ui 
peuvent  ou  pourront  leur  appartenirà  titre  de  pro- 
priété ou  à  titre  successif,  et  d'v  exercer  leurs  «om- 
nicrces,  arts.  méti«'rs  et  pi'ofessions,  sans  (|ue.  sous 
prétexte  de  leur  riii;;i<»n,  ils  puissent  v  elri'  Iroii- 
lil(''s  ni  iii(|  iiit'lt's. 

I!xce|tt ion  e->l  laite  seulemeiil  [tour  ICxt'r- 
cic(î  de-^  (•liai;;es  jutliciaires  el  poiir  rensei- 
gnement |)mI)I|('. 

Les  disjiosition.s  suivantes  établissent,  avec 
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Mil  Miin  iiiiiiiili(Mi\,  (|iic  les  sii|('ts  non  callio- 
li(|iirs  poiiiroiit ,  .1  leur  choix,  lairc  dicssci'  les 
acte-,  coiiccniant  leur  (-lat  civil  soit  |);ir  les 
cures,  soit  par  les  olHcieis  ilo  pistice.  Les 
ailiclcs  I clal ils  a  la  cunslalaliou  i\c>  naissances 
sont  ainsi  conçtis  : 

AuTici.K  27}.  I„t  ii.iissaiico  «les  ciif.ms  <lc  nos 
sujets  non  (iilioli(|nos  sera  constalée,  soit  par  Parte 
de  leiii'  h.iptêiiie,  s'ils  v  sont  |ir(''seiités,  soit  par  la 
(i(''el,ir,it  ion  (pic  Irroiil,  (levant  le  Hijji'  <lii  lien,  le 
père  et  denx  témoins  doiiiiciliés,  on  en  son  absence 
(fuatre  témoins  aussi  domiciliés,  (piils  sont  cliar;;é's 
par  la  mère  de  déclarer  que  l'enfant  est  iii'.  (juil  a 
été  baptisé  et  qu'il  a  recn  un  nom. 

Si  ce  n'est  que  renfant  fut  m-  de  père  et  mère 
d'une  secte  qui  ne  reconnoit  pas  la  nécessite  du 
bajitéme.  Auquel  cas  ceux  rpii  le  présenteront  dé- 
clareioiit  la  naissance  de  l'entant,  la  secte  dans 
laquelle  il  est  né,  et  justifieront  que  le  père  et  la 
mère  ont  ('tr'  mari(''S  dans  la  forme  jn-esi-riie  jiar  le 
présent  édil. 

AuTiCKE  2ii.  Sera  ladite  déclaration  inscrite  sur 
les  deux  doubles  des  re{;istres  destiné-s  à  <'et  effet, 
sijnée  du  père,  s'il  est  présent  et  s'il  sait  sijjner, 
des  témoins  et  du  ju{fe.  Et  seront,  au  surplus,  obser- 
vées les  formalités  ju-escrites  par  nos  ordonnances, 
édits  et  déclarations  au  sujet  des  actes  de  baptême 
des  enfans  nés  de  pères  et  mères  callioli.jnes  :  à 
peine  de  niillil(''. 

(;»'l(»iil,  lui  accueilli  avec  ;;raliUule  j)af  les 
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réformes.  "  On  les  vil  ,  ('crit  le  iiiinislre 
R;il);iiil,  iiccoiii  ir  en  foule  clie/,  les  jufjes 
rovaux  |)()nr  l;iire  enrejjistrer  icms  inariafjes 
et  les  naissaiiies  de  leurs  enfaiis.  I);iii-<  j»ln- 
sieurs  contrées,  les  juges  rovaux  funnt  obli- 
gés (le  se  transjKtrler  dans  les  diverses  com- 
munes de  leurs  juridictions .  pour  éviter  la 
foule  et  pour  épargner  aux  familles  des  frais 
de  dt'placement  trop  considérables.  I/on  \it 
des  vieillards  faire  enregistrer  avec  leur  ma- 
riage ceux  de  leurs  enfans  et  de  leurs  jietits- 
enfans'.  "  Ils  durent  toutefois  altemlre  pen- 
dant près  d  une  année  la  rc'alisation  de-  jiro- 
messes  du  roi.  Le  Parlement,  irrité  de  voir  le 
ministère  lui  imposer  une  relonne  dont  les 
magistrats  avaient  ambitionné  1  honneur,  re- 
tarda autant  qu  il  le  j)ut  I  acceptation  île 
1  édit,  qui  ne  fut  enregistré  cpie  le  2î)  jan- 
vier I7S8. 

A  cette  occasion,  Rabaut  Saint-Étienne  fut 
invité  à  la  table  de  Maleslierbes,  alors  ministre 
de  la  maison  du  roi  ',  et  i.afavette  ('orivait, 
(juelques  jours  après,  à  Washington  :  »  L  édit 

'   Dan»  Cil.  Coqucrcl,  l.  II,  p.  ').'>2. 

'  Il  avait  accppKl!'  ce  poste  «iir  li-s  inolaiicc»  di-  I.oiii,*  XVI, 
et  .'i  conilitiuii  <|ii(',  daiiH  le  (It-partoiiicnt  iKnil  il  se  rli.ir^oait, 
l'un  QC  »i|;nc*ruit  plut  de  K-ttrei  lie  cachet. 
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qui  donne  aux  sujets  non  catholiques  du  roi 
un  état  civil  a  été  enrejjistré.  Vous  ju|;('iez 
ais(''nietit  combien,  dimanche  dernier,  j  ai  eu 
d<'  plaisir  à  présentera  une  table  ministérielle 
h'  iircmicr  ecclésiasli<|ue  protestant  (jui  ait 
pu  paraître  i\  Versailles  depui-  la  révocation 
de  IG85  '.  ■ 

Le  '2(')  août  I78i),  TAssemblée  nationale 
adoptait  la  Dérlaration  des  droits  de  iltomuic 
et  du  citoyen,  dont  l'article  10  s'exprime  ainsi  : 
«  Nul  ne  doit  être  inquiété  pour  ses  opinions, 
même  relijjieuses,  pourvu  que  leur  nianitesta- 
tion  ne  trouble  j)as  I  ordre  public  établi  par  la 
loi.  »  Kntiu,  le  décret  du  25  septembre  1  702  ■ 
enleva  au  cler^jé  la  rédaction  des  actes  de 
l'état  civil,  pour  la  confier  aux  municipalités 
qui  venaient  d'être  constituées.  Les  ministres 
des  différents  cultes  continuèrent  à  Wmv  re- 
gistre des  baptêmes,  des  mariajjes  et  des  décès, 
mais  ces  registres  n'eurent  plus  aucune  valeur 
légale. 

'  Dans  le  Bulletin  de  la  xocieté  île  l'histoire  'lu  /';o/ev- 
tantisme,  t.  111  (1855),  p.  344. 

*  Dans  J. -H.  Diivergicr,  Lois,  décrets,  ordonnances,  etc., 
t.  IV,  p.  482. 
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Aliéiior  do  l'oilicrs.  —  Céréiiionial  <lii  h.nitémc  au  (juin- 
ziiiiie  «iècle.  —  La  liturgie  du  haptcnic.  —  La  sonnerie 
de»  cloches  et  le»  réjouissances  du  cabaret  au  seizième 
•iècle.  —  Les  parrains  et  les  marraines.  —  Iléflexions  de 
Sébastien  Mercier.  —  Doctrine  de  l'Kjjiise  relativement 
au  baptême.  Sa  nécessité.  I.,c»  fou»  et  le»  monstres.  Le» 
enfant»  trouvés.  —  Haptémc  administré  .i  l'enfant  dan» 
le  sein  de  sa  mère.  —  l'rati<|ues  supei>titieuset  tou<  liant 
le  baptême.  —  Circonstance»  qui  peuvent  suppléer  au 
baptême.  —  l'ersonnes  (|ui  ont  droit  tle  Tadministrer.  — 
Li<iuides  autorisés.  —  Baptême  de»  somnand)ules.  —  Le» 
envoûtements.  —  Importance  du  <-li()ix  des  parrains  et 
des  marraines.  Leur  iuHuence  sur  l'avenir  de  l'enfant. 

Une  grande  tlaine  du  (juiti/uine  siècle, 
Aliènor  de  Poitiers,  vicomtesse  do  Fiirnes, 
rédifjea,  à  1  usa  (je  des  gens  de  Cour,  un  code 
do  réti(|Uotte  auquel  j'ai  déjà  fait  tlo  nombreux 
em|>ruiits.  .lo  lui  emprunterai  encore  la  tles- 
criptioii  ilu  céréuionial  alors  usité  pour  les 
baptêmes  dans  la  haute  sociétt*. 

I. 'enfant,  nous  dit-elle,  l'tait  enveloppé 
dans  un  long  manteau  lourrt'  de  mouu-vair. 
Par-dessus  le  manteau,  on  étendait  un  tlu 
voile  de  soie  violi'llc  (pii  couArait  lo  nouNoau- 
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né  de  la  tête  aux  pieds  ;  tic  ce  côté  on  le  lais- 
sait jx'iidre  de  trois  toises  au  moins. 

I",ii  tète  du  cortège  nuireliaient  trois  {jentils- 
honnnes.  Chacun  d'eux  avait  au  cou  une  ser- 
viette dont  les  bouts,  se  réunissant  par  (levant, 
supj)ortaieut  dilïéreuts  objets.  Ainsi  le  |)reMner 
portail  un  bassin  d  argent  rempli  d  eau  tle 
roses  et  que  recouvrait  un  second  bassin  de 
même  métal  '.  Le  second  avait  un  gobelet 
couvert  et  une  coupe  renfermant  le  sel. 
Le  dernier  tenait  le  cierge  muni  d'une  pièce 
d'or. 

L'enfant  venait  ensuite,  dans  les  bras  d'une 
«  damoiselle.  »  Une  autre  suivait,  soutenant 
la  queue  du  manteau  de  l'enfant*.  S'avançait 
ensuite  la  sage-femme,  à  c[ui  était  contlé  le 
chrémeau,  petit  bonnet^  dont,  après  l'onction, 
on  coiffait  le  nouveau  chrétien.  Les  parents, 

'  L'iiii  (Je  ces  Lassins  servait  à  l'aniiersion  par  le  luoven 
d'un  petit  biberon,  l'autre  à  recevoir  le  li(|uide  lombaiil  du 
front  lie  l'enfant. 

*  "  Les  enfans  des  Uoys,  (|ui  doivent  un  jour  estre  le» 
glorieux  héritiers  de  la  souveraineté  de  leurs  pères,  sont 
enveloppez  de  langes  fourrez  d'hermines,  en  la  cérémonie 
du  baptesme,  qui  représentent  ensemble  et  la  majesté  de 
leur  extraction  et  la  beauté  de  leur  innocence.  »  Charrier, 
Discours  traitant  de  l'antiquité  de  la  fourrure,  p.  44. 

'  Au  baptèiue  de  Charles  Orland ,  premier  enfant  de 
Charles  VIII,  »  le  crémeau  avoil  une  (;ru68e  escarbouclo  et 
autres  pierres  de  grande  valeur.  »  Godtfroy,  t.   II,  p.  139. 
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les  parrains  et  marraines,  les  amis  lerinaioiit 
la  niarciie. 

L'on  anixait  ainsi  à  1  enlise,  dont  le  j)oitail 
était  tendn  de  riches  tapisseries.  Sur  la  pierre 
des  fonts,  toute  garnie  de  velours,  on  «'ten- 
dait une  nappe.  A  j)roxitnité  se  trouvait  une 
tabl(.'  carrée,  (jaiiiie  d'oreillers  de  soie,  sur 
les(piels  on  plaçait  l'enlant  pour  le  dévêtir  et 
le  réeinmailloter '. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  peuple  et 
les  petits  bourgeois  ignoraient  ces  coûteuses 
exi{;ences  de  l'éticpiette,  reni|)lacée  chez  eu\ 
j)ar  le>  manifestations  d'une  gaieté  souvent 
fort  i)ruvante.  Ainsi,  vers  la  lin  du  seizième 
siècle,  1  usage  se  répandit,  surtout  dans  les 
canij)a{;nes,  de  sonner  les  cloches  après  chaque 
ba])tënie.  Le  bedeau  conduisait  le  parrain  et 
la  marraine  au  |»ied  du  clocher  et  le;:r  pié- 
sentait  les  cordes,  cpi'ils  s  empressai -nt  île 
tirer.  Jusque-là,  le  mal  n'était  j>as  ;;rand. 
mais  la  maladresse  de  ces  sonneur>  impro- 
visés produisait  de  si  étran{;es  carillons  qu'^ 
l'on  accourait  de  toutes  j>ait-.  -  Le  petit 
peu|)le  et  la  canaille  arrivoient  en  foule  à 
l'église  j)our  sonner  aussi,   et   la   maison   du 

'  Aliiaoi  do  l*i)ilicr»,  Les  lioiincurs  i/v  Li  Cour,  l.  Il, 
p.  196  ot  »iiiv. 
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Sei{;ti('iii-,  (|iii  est  une  maison  de  |)rière,  deve- 
noit  une  maison  de  trouble  et  de  confusion, 
un  lieu  aussi  peu  respecte  qu'une  place  j)u- 
l)li(]ue'.  "  Une  coutume  qui  lut  plus  dilficile 
encore  à  déraciner  voulait  (pu.'  tout  le  cortège 
se  rendit  avec  lenlant  au  cabaret  en  (juittant 
réalise.  C  était  unv.  occasion  de  brutales  ré- 
jouissances et  même  de  débauches  dont  le 
petit  être  se  trouvait  jjailois  lorl  mal,  car  il 
n'était  jias  lare  (pie  Ion  finit  par  oublier  sa 
présence. 

La  lituijjie  du  baptême  n'a  j)as  clianjjé 
dej)uis  bien  des  siècles.  Les  rites  anciens  sont 
encore  aujounl  iiui  observés  scrupuleusement 
par  le  prêtre  olHciant,  et  bien  souvent  sans 
([ue  la  plupart  des  assistants  aient  conscience 
de  ce  qui  se  passe  devant  eux.  Voici  la  liste 
complète  des  cérémonies  cpii  précèdent,  ac- 
compa^Mient  et  suivent  le  baptême,  avec  1  ex- 
plication de  chacune  d'elles  : 

1°  Ceux  qui  sont  présentés  au  baptême  se  tien- 
nent à  la  p«nte  de  l'église,  étant  regardés  coiinne 
iuciii;iit'.s  d'v  entrer,  ù  cause  du  péché  originel  qui 
les  reM<l  eiifaus  du  déuiou. 

2'"  Le  pièlic  soufHe  sur  eux  el  eu  loniio  de  troix, 

'    Voy.  .l.-li.  Tl.ier*.  t.  II.  p.  I.V.). 
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pour  chasser  le  di-iiioii  parla  vertu  liu  Saiiit-Usprit, 
tjiii  est  appelle  le  souflle  de  Dieu,  et  taire  voir  que 
c'est  par  les  mérites  de  Jésus- Christ  crucifié  que  le 
déinoii  doit  être  chassé. 

'.\^  Il  fait  le  si[fne  delà  croix  sur  leur  fioiil,  pour 
faire  voir  qn  il^  doivent  taire  les  action-  de  clirétien 
sans  rou{;ir. 

4"  Sur  leur  poitrine,  pour  niuntrer.  ainsi  que 
tous  les  autres  sij;ues  de  croix,  que  le  haptéiiie  tire 
toute  sa  force  de  la  croix  de  Jésus-Christ  et  des 
mérites  de  sa  Passion. 

5°  11  leur  donne  le  nom  d'un  saint,  afin  qu'ils 
re{;ardent  ce  saint  comme  leur  modèle  et  leur  pro- 
tecteur auprès  de  Jésus-Christ. 

G°  11  fait  sur  eux  beaucoup  d'exorcismes,  pour 
chasser  le  démon  sous  la  puissance  duquel  ils  sont. 

7"  Le  prêtre  met  du  sel  dans  la  bouche  du  caté- 
chumène, pour  sijfnifier  que  rM{;lise  demande  pour 
lui  la  sagesse  et  le  [foùt  des  choses  du  ciel. 

8»  Il  lui  met  de  la  salive  aux  narines  et  aux 
oreilles,  pour  imiter  l'action  de  Jésus-Christ  qui  se 
servit  de  sa  salive  pour  guérir  un  homme  Minrd  et 
muet. 

9"  Il  fait  réciter  le  symbole  et  l'oraison  ilomini- 
cale  au  ])arrain  et  à  la  marraine,  an  nom  du  caté- 
chumène, (|ni  seroit  ohlifjé  de  les  réciter  s'il  avoit 
là  {je  tle  raison ,  parce  que  l'I'ijlise  ne  reçoit  au 
baptême  que  ceux  qui  font  prol'essii)n  de  «roire  en 
Jésus-Christ  el  de  vivii.-  dans  la  loi  de  ri!(;lise. 

10"  11  fait  laire  au  catéchumène  li-s  promesses 
qu'on  appelle  du  l)aj)tème,  c'est-à-dire  (juil  exij^e 
(if  lui  (]n"il  renonce  à  Satan,  à  ses  pomj)es  et  à  ses 
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œuvres,  «l  <jn  il  |iii)iiii'ttc'  iK;  Miivio  .li  min-<  ilirisl 
seul. 

Il'  Il  lail  mit'  iiiictioii  sur  It's  rpanles  et  sur  la 
poitriiu'  (lu  (•ali'clmmriii'.  Cfltc  oiiriioii  si|;iii[i('  la 
{jràc'i' (jni  torlilie  le  clinlii'ii  dans  irs  (•i»iiiIm1>  (K-  la 
vie  spiriliielk'. 

1:2"  Il  lui  (kniaiiiK"  s'il  veut  rire  haptis!-,  car  le 
baplênie  n'est  acconli'  (ju'à  ceux  (jiii  li'  souliaiteiit. 

13"  11  lui  atliiiiiiislre  le  baptcine  avec  de  Peau 
qui  doit  avoir  ('lé  hi-iiile  la  veille  de  Pàcjiies  ou  de 
Pentecôte. 

14°  Il  lui  lait  une  onction  sur  la  ti'le,  pour  mar- 
quer que  le  baptc'ine  le  rend  en  quelque  façon  prê- 
treet  roi,  relativement  à  ces  paroles  de  saint  Pierre 
parlant  aux  cluétiens  :  «Vosautem  (jenus  electuui, 
régale  sacerdoiium,  {jens  sancta.  "  D'ailleurs,  tout 
ce  que  rK{|lise  consacre  à  Dieu,  elle  le  consacre  par 
l'onction  des  saintes  huiles  et  celle  du  saint  cliréuie: 
ainsi  les  clin-tiens  sont  consacrés  à  Dieu  par  ces 
onctions. 

15"  On  met  un  lin{;e  blanc  sur  la  tète  ilu  nou- 
veau baptisé,  pour  l'avertir  de  conserver  jusqu'à  la 
mort  l'innocence  du  baptême,  et  ce  lin[;e  a  succédé 
aux  habits  blancs  qu'on  donnoit  aux  baptisés  et 
qu'ils  portoient  pendant  sept  jours.  Dnfin,  on  met 
un  cier{je  allumé  entre  les  mains  du  nttuveau  bap- 
tisé, pour  signifier  qu'il  doit  être  par  l'éclat  de  ses 
vertus  une  espèce  de  lumière  ardente  '. 

L  enluiit  ilevait  élre    prt'senl);  un  baplènie 

'    Allez,  Dictionnaire  tltéolo<fii/uc,  p.  "0. 
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cl.iii^  l(îs  vin{jl-(jii;ilro  liciirc^  (jui  siiivaiLMit  sa 
naissance,  l'endaiil  lon{;teiii|»^,  !<•  iioinhre  des 
parrains  et  des  marraines  ne  Inl  jtas  limite  ' . 
I/nsa{;e  le  plus  ordinaire  ('tait  de  j)rendi<' 
den\  |).iirains  et  une  marraine  |i()ni'  les  |;ar- 
çon>,  <lenx  marraines  (?t  nn  [larrain  jionr  les 
tilles".  Tons  devaient  avoir  rà;je  de  pnherté, 
u  on  du  moins  làjje  nécessaire  ponr  connoilre 
les  en(jafjeinens  qn'ils  eontractoient.  »  Phi- 
li|>|)e-Au[juste  eut  trois  marraines,  sa  lante  et 
den\  honorables  leinnies  venves  de  l'aris.  On 
lui  choisit  (juatre  j)arrains,  trois  lioniines  d  É- 
glise  et  nn  homme  d  épée;  c  est  de  ce  dernier, 
appelé  pnrrdi/i  d'anucs,  (ju  il  prit  le  nom'. 
Charles  ^  III  n  eut  (ju  une  seule  marraine,  de 
même  tpie  Louis  XI,  Charles  VIII,  Charle> 
Urlaïul,  l'i-ançois  11,  Henri  111  et  Henri  1\  . 
Louis  \\\  en  eut  deux.  Louis  XHl  n  eutipi  \\\\ 
])arrain  et  une  marraine. 

Je  ne  dois  pas  né(jli(jer  de  ra|)peler  ici  que» 
au  début  de  la  Fronde,  la  duchesse  de  Lon- 
gueville  s  étant  réfugiée  à  1  holel  de  ville  et  y 
étant    aicouc^hée  d  un  lils,  le  pre\  ol  des  mar- 


'    V(jv-  ri-dc880U8. 

'   R.  l'.  Hi»liartl,  Dictionnuirc  tics  sciences  ccctestastiifues, 
t.  IV,  p.  310. 

'   Voy.  ci-ilcsenu»,  p.  2V5  cl  '2't~ 
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cIkiikIs   le    tint  sur   les  fonts   et    lui  donna   le 
nom  (le  l'aris  ' . 

(  >n  pensi  enfin  qu'un  parrain  et  une  mar- 
raine ('taicnl  liicn  suffisants  pour  cliaque  en- 
fant; encore  avait-on  parfois  quelcjue  peine  à 
lestrou\er.  Faute  de  mieux,  on  priMiait  le  pre- 
mier \enn.  Hcontons  S('l)asti(.'n  Mercier,  (jui 
écrivait  à  la  lin  du  dix-liuitiùme  siècle  : 

l.c  piTL'  vous  solliciti;  aver  un  air  nii  p(Mi  lion- 
ton\,  car  c'est  une  petite  corvée  dont  on  se  passe- 
roit  I)icn.  On  rinipose  aux  plus  proches  parens, 
qn;ui(l  oii  n'est  pas  brouillé  avec  eux. 

1,0  p.nrain  donne  des  dragées  à  la  marraine,  et 
les  haplcnies  tonrnetit  au  profit  des  conMstMU-s  de  la 
rue  des  I^ond^ards,  qni  doivent  avoir  un  res|)e(l 
j)aiti(iilier  pour  ce  premier  sacrement  de  llCjjdise. 

Plusieurs  riches,  pour  abn''{jer,  foiu  aujourd'hui 
comme  les  plus  pauvres  :  ils  prennent  le  heil  lud  de 
la  paroisse  pour  parrain  et  la  mendianle  au  tronc 
pt)ur  marraine.  Un  {jueux  à  qui  l'on  tlonne  unécii 
va  n'-pondre  devant  le  prêtre  de  la  crovauce  de 
M.  le  marquis. 

La  sa{je-femme  couvre  le  uouvc.ui  m-  d'une  ta- 
vaiolle*.  Tous  vont  à  l't'jflise  sous  le  mêmecostumc. 

'  M,in|tiis  (le  .Muiij;lat,  Mt'nwirc^,  cilil.  l'clilol,  2'  série, 
I.  I..  p.  151. 

-  »  Tnviivolc,  toilette  dont  on  se  sert  en  qiielcjncs  cércnio- 
uics  de  \'\'^\\\se,  cuninic  pour  renilro  le  pain  hénit  ou  pour 
présenter  de»  enfans  au  baplèine.  Klle  l'St  faite  de  toile 
horiléc  de  dentelle,  et  (|uel(piefnis  tonte  de  |)olnl.  »  Diction- 
naire lie  Trévoux,  t.  VII,  p.  (59 V. 
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Tout  parrain  iloit  rrcilcr  le  cret/o.  Sur  cent, 
qu.ilre-viii{;t-(lix-linit  ne  lu  savent  jiliis.  I.o  prêlre, 
ptmr  ne  pas  (loniicr  auprès  des  fonts  haplisinanx 
le  spectacle  lonrnalier  île  catholiques  ne  sachant 
plnslenr  svnihole  de  foi,  permet  qn  on  le  dise  tout 
bas. 

Le  prêtre  verse  de  Tean  fn)ide  sur  la  tête  de  l'en- 
fant, ce  qni  n'est  pas  lonjonrs  sans  inconvénient. 
On  lui  met  eiisiiile  on  j;r.iin  de  sel  dans  la  hoiiche  : 
qiiehpiefois  ce  {;raiii  de  sel  se  trouve  trop  jfros,  ce 
qui  lait  crier  l'enfant  ;  il  devient  violet.  Le  sel 
étant  superfln  poiii-  reffei  du  sacrement,  c'est  aux 
naturalistes  à  )H(;er  si  un  [jros  {[rain  de  sel  dans 
une  petite  hoiiche  ne  pourroit  pas  être  domma- 
{jeable  '. 

L'Église  professe  (|ii('  tout  ('iilMiit  ou  adulle, 
de  lotit  ùfje  et  de  tout  sexe,  est  un  supt  propre 
à  recevoir  le  l)a|)téme. 

On  doit  baptiser  même  les  fous  (puiiul  ils 
se  tromcMit  eu  dauijcr  dt;  mort,  r.ir  ils  sont 
alors  regardés  comme  des  enfants.  Mais  il  faut 
s'abstenir  à  r('{jard  des  moustr(>s  qui  n'ont 
point  figure  liumaiue.  Dans  le  doute,  on  em- 
ploie la  formule  :  u  Si  tu  es  liomo,  e{;o  te 
baptiso. . .  »  Si  le  monstre  a  deux  t dc^  ou  tleux 
])oitrines,  et  (pie  Ton  puisse  su|iposer  (ju  il 
ronstitiuî  deux    personnalités,   on    les  bajitise 

'    Tablemt  île  Ptiiif,  t.  VII.  ji.  .").") 
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sépjircincnt ,  v('r>;iiit  de  1  cuii  et  |ir()ii()ii(;iiit 
les  jiarolcs  s;i(m;iiiu'iiU'11('s  sni'  «Ikicimic  d  elles. 

Nul  iK' doit  elle  l);i|>ti.s(''  m;il;;i('  .>a   Noloiite. 

Oïl  (Inil  l)ai)ti.s('r  loiil  eiilaiil  Iroiixc  i|iiaii(l 
iiu'ine  il  aurait  an  coii  un  hillel  iiorlaiit  (in'il  a 
il('jà  reçu  le  l)ii|)leiue  ' . 

En  cas  (l<î  (laii{;er  j)ressaiil,  il  lani  l'apliser 
1  enlaiit,  méine  dans  le  sein  de  sa  iiiere.  Il 
siillit  (jne  I  t>n  puisse  lairc;  jtarveiiir  de  I  eau 
jusqu'à  lui  pai-  uu  nioNcn  (|uel(()U(|ue.  Craiiit- 
on  fju'ii  ail  ((îsse  de  viviu;,  il  esl  recoiuinaiidé 
(1  eiiiplover  cette  lbrmui(>  :  «  Si  lu  es  vivant, 
je  te  baptise  an  iioin  du  l*ère,  du  l'ils  et  du 
Saint-lvsj)rit.  Ainsi  ,soil-il.  »  I)ecell(.'  manière, 
dit  sagement  le  rliirur;;ien  Dionis,  «si  1  eiilant 
est  vivant,  il  est  bien  baptisé;  s'il  est  mort, 
le  baj)tcme  est  nul,  et  les  plus  scruj)uleux  ne 
j)envent  hlànier  un  l(d  procédé  ".  "  I.  ondoie- 
ment précédait  donc  toutes  les  oj)éralions  où 
la  vie  de  1  enlant  <':tait  menacée.  Ainsi,  s'il  se 
prés(Mitait  par  la  léle,  et  (pu;  la  dimension 
anormale  de  celle-ci  lorcàl  I  accouclieur  à 
emplover  les  1ers,  il  devait  d  abord  déposer 
un  peu  d  eau  sur  la  tête  de  reniant,  >oil  au 
moven  d'une  jietile  cuillère,  soit  en  v  jioi  tant 

'    .Sur  tous  vvs  poiiilii,  vov.  le  H.  I'.  Ilirliaid.  l.   1.  |i.  •)11. 
'    Truite  oe'ni'itil  des  nccouclietticiis,  p.  317. 
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s«?>  cioifjts  iiioiiillés.  La  {jasliotomie  ne  se  pra- 
tiijuait  {jnère  qiraj)rès  la  mort  de  la  mure, 
mais  elle  devait  être  tentée  aussitôt  après  si 
l'j)!!  soupçonnait  que  l'enFant  |)nt  être  en»  ore 
vivant.  La  matrice  une  fois  ouverte,  le  chirur- 
gien soulevait  avec  la  main  gauclie  la  UHe  de 
reniant,  et  1  ondovail  de  la  main  droite.  Je 
suppose  toujours  ici  (piaucnn  juélre  n  est  jire- 
sent,  et,  en  l'absence  d'ecclésiastique,  personne 
ne  doit  hésiter  à  sauver  làiiK?  du  nouveau-né  ' . 

Le  sacrement  du  baj)téme  a  en  la  nié  des  pra- 
tiques superstitieuses  qui,  j)our  le  nombre  et 
pour  I  étrangeté,  ne  le  cèdent  guère  à  celles 
dont  le  mariage  a  été  1  objet. 

lieaucoup  de  j)ersonnes  crovaient  (jue  ï-i 
uiu;  femme  grosse  recevait  l  Kucharislie,  son 
enlaiil  était  sulTisammeiit  sanctifié,  et  pouvait 
se  passer  de  baptême. 

Au  milieu  du  (juin/ième  siècle.  Ton  adm»  t- 
tait  (jue  trois  circonstances  supjiléaient  au 
baptême  : 

1"  Si  rciifant  mourait  j)eiui.iiil  le  trajet  de 
la  maison  paternelle  à  léglise. 

2"  Si  lenfant  mourait  en  jtrésence  du  prêtre 
qui  allait  le  baptiser. 

'    Viiv.    les    Viiiirlvi  cliituiijii;ilr(,  p.  "0. 
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'.V  Si  reniant  (Uail  un  aNorlon,  ne  <!(;  |).i- 
renl.s  iiiciix  (|i:i  ciis^cmiI  prie  Ihcii  de  le  sauNcr. 

()n  i:i"o\  ait  aussi  (Jik;  la  prol  (■>>i()ii  r('li;;i(Mi>e 
l(;nail  lieu  du  baj)lénjc. 

\a'  hapléme  ne  passait  pour  xalaMc  (pic 
si  (III  1  administrait  axcc  de  I  eau  piir(i  (,*t 
iVoide.  L  Eglise  admet,  an  (•onlraii(.',  I  em- 
ploi d(.'  I  eau  chaude,  de  ICau  hourhense, 
ameic,  salée,  etc.;  elle  j)roliil)e  seulement 
1  usa{je  des  liquides  artificiels,  tlu  vin,  di-  la 
bieie,  ilii  lait,  tlu  cidre,  des  eaux  de  senteur, 
des  jns  de  citron,  d  oran{;e,  tie  grenade,  etc. 

C  est  une  erreur  de  supj)Oser  cjue  le  prêtre 
seul  a  (pialité  pour  administrer  le  baj)téme. 
A  dclaut  d  ecclésiastique  et  dans  un  cas  jues- 
sant,  ce  droit  appartient  aux  femmes,  aux  lié- 
réti(pies,  au\  j)aiens  même. 

Le  curé  J.-li.  Thiers,  (jui  a  approfondi  cette 
matière,  n  admet  pas  (pie  1  on  rebaptise  les 
somnambules.  "  Les  noctanilmlcs,  dil-il.  sont 
ces  gens  (jui  se  promènent  la  nuil  tout  endor- 
mis dans  leurs  chambres,  dans  leurs  jardins, 
dans  les  rues,  sur  le  bord  des  rivières  et  des 
étangs,  dans  les  grands  chemins  ettjuelquefois 
même  sur  les  toits  des  maisons  sans  se  faire 
aucun  mal,  et  (jui  tombent  à  terre  et  se  ré- 
veillent loisqu On    les   appelle   par    leur   nom 
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propre,  coinine  si  ce  nom  ne  leur  axoil  |»as  cié 
bien  cIoiiik'-  tlans  leur  hapténie.  l'Iusieiir-i  jx-r- 
soimes  soiilieiinenl  «pi  il  les  faut  rchaptiser 
pour  les  (ju(  rir  et  cpi  ils  en  ont  I  ex|)erience; 
mais  ce  remédeest  al)solu!nent  siipeistilicux.  »> 
J.-i!.  Jliiers  contlanuie  j)lu.s  m'nckmiicuI 
encore  la  pialitpie  des  envoùtemenls,  a  la- 
quelle on  n  avait  ])as  renonce*  à  la  lin  du 
seizième  siècle,  puiscpie  les  I.i{jueurs  1  em- 
plovèreut  contre  Henri  111'  :  »  Il  v  a,  dil-il, 
des  gens  assez  abandonnés  de  Dieu  pour  bap- 
tiser des  fifpires  de  cire,  afin  de  laire  mourir 
les  personnes  cju'ils  haïssent.  Kt  voici  les  céré- 
monies qu'ils  j)rati(juent  pour  cet  exécrable 
maléfice.  Ils  ont  une  imafje  de  cire  entière  et 
avec  tous  ses  membres.  Ils  la  mettent  tout  de 
son  long  dans  une  boëte  qui  se  léru)e  avec  un 
couvercle,  prennent  de  1  eau  dans  le  creux  de 
la  main,  et  la  jettent  sur  cette  iuia{;e,  eu  di- 
sant :  «  N.N.,  ego  teba[)tizo,  etc.  "  Ils  rrcitenl 
ensuite  le  petit  office  de  la  Vierge,  et  cpiand 
ils  en  sont  au  psaume...,  entre  gmodrione  vl 
generaiionem,  ils  prennent  une  ciiiiie,  de  la- 
quelle ils  picquent  légèrement  1  eiulioil  du 
cœur  de   I  image,  et  achèvent  le  |iclil  ollice. 

'    Voy.  Lciitoilc,   Jouiiiiit  lie  Jltiiii  lU,  :2(>j.iini(i    i."iKl>. 
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Le  lendemain,  ils  font  lu  même  cérémonie, 
et  aux  mêmes  mots  ils  enfoncent  I  éj)ine  j)liis 
a\ant.  Le  troisième  jour  ils  en  font  autant, 
et  enfoncent  I  (•j)in(.'  tout  entière,  acli(\ent 
I  otHce;  et  le  neuvième  jour  ils  ont  ce  (jii  ils 
sonlialtent  ' .    ■ 

8i  Ion  j)renait  pour  mariaine  une  lemnie 
enceinte,  on  était  certain  de  voir  mourir  bien- 
tôt, soit  son  enfant,  soit  celui  (jii  elle  avait 
jirésenté  à  1  è^jlise. 

Si  I  on  voulait  assurer  à  I  enfant  une  lon|;ue 
existence,  il  lallait  lui  donner  pour  parrain  le 
premici"  jiauvrc  venu  :  «Il  v  a  des  pères  et  des 
mères  (pii,  ne  |)()uvant  élever  denfans,  |treu- 
nent  jtour  j)areius  et  j)Our  mareines  lei  deux 
premiers  pauvre^  qu  ils  rencontrent  dans  leur 
chemin,  qu'ils  trouvent  dans  les  hôpitaux  ou 
qui  se  présentent  à  leur  porte.  Les  uns  le  Ibnt 
pour  s'épar^jner  la  peine  d  aller  ciiercher  des 
[)areins  et  des  mareines  qui  leur  conviennent; 
les  autres  j)0ur  se  dispenser  d'un  repas  (juc  Ion 
donne  aux  |)areius  et  aux  mareines,  au  retour 
du  baptême;  les  autres  enfin,  dans  la  pensée 
(pie  les  enlans  (jue  ces  pauvres  tiennent  sur  les 
lonts   baptismaux  vivront   plus    longtemps.  » 

'    Traite  (les  superstitions,  t.   Il,  p.  70  cl  SI. 

XVII.  14 
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Hieii  (les  jjeiis  crovuieiit  encore  (jue,  si  l'on 
nc^li{;eiiil  de  sonner  les  cloches  lors  du  bujj- 
tèine  d'un  cillant,  celui-ci  n'uurnit  jamais  une 
belle    voix    el     deviendrait    >()iii(l    de    honiie 


II 


LAPTF,  MF.  s     DF     H  O  I  S     1   T     H  1      liAll'Ill.N^ 

Cérémonies  observées  au  haptêine  lU-  iMiilippt-Auguste,  de 
saint  Louis,  de  Jean  II,  de  Charles  V,  de  Cli.irlcs  VI, 
de  Louis  XI,  de  Charles  VIII,  de  Charles  Orl.nid ,  de 
Louis  XII,  de  François  I",  tle  François  II,  de  Henri  111, 
de  Henri  IV,  de  Louis  XIII,  de  Louis  XIV,  de  Louis  XV, 
de  Louis  XVI. 

PiiiLipPE-AuGUSTF.,  né  le  samedi  :21  aoûtl  1G5, 
fui  baptisé  le  lendemain  par  Maurice,  évèque 
de  Paris,  celui-là  même  tjui  lit  commencer  la 
construclion  de  la  cathédrale  actuelle.  La  cé- 
rémonie eut  lieu  dans  la  jiiîlilc  cliaj)(lle  dite 
de  Saint- .Michel  de  la  i*lace',c|ui  était  située 
près  du  Palais,  prés  de  l'endroit  ou  s'tdeva  plus 
tard  la  Sainte-Chapelle. 

'     ••   In  eccli-hi.i  S.THCti  Michaclis  de   l'I.ilc.i." 


.h-i      t2 
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l/fiilîml  eut  trois  |);in-aiiis  et  Uois  tiiar- 
raiiH'S  : 

Hu<iiifs  </>•  MoitiCiiii  A  ,iihhi'  (le  S;iiiil-(  icniiaiii 
des  l'ix's. 

Ilcnu-,  al)l)f  (II-  S;niit-\  icior. 

Eudes,  jadis  al)l)c'!  de  Saiiil('-(  h'iii'\  ié\  (3  '. 

Constance,  sœur  du  roi. 

Deux  feinuies  veuves  de  Paris". 

Toutefois,  le  uouvcau-ni'  lui  noiuuu'  l'iii- 
lippe ,  eu  considération  de  Philippe,  i.oiute 
de  Flandre,  <jui  peut  dès  lors  èlie  rc^jardé 
comme  un  quatrième  j)arraiu  '. 

Saint  Loiis  naquit  à  l'oissv  et  v  lut  baptisé. 
Les  fonts  baptismaux  de  l'éfjlise  Notre-Uame, 
sur  lesquelsune  inscri|)tion  fut  ])laréeen  I  ().")()  '. 
ont  été  reproduits  par  Monllaucon  '. 

Le  saint  roi  rap|)elait  fréquemment  le  sou- 
venir de  >()n  haptèine.  Di.'ux  île  ses  historiens, 
Geoffroi  de  Heaulieu  et  Guillaume  de  Nantis 
racontent  le  fait  suivant.  Se  trouvant  un  jour 


'    Il  avaii  rrsiyné  ces  fonctioD»  vers  115V. 
'    "  Itiia;  vidiiiL-  l'arisicnscs  iiiatrin.c  extitenint.  " 
'   Vov.  lifcuvil  (les  historiens,  t.  XII,  p.    i:J3.   —  Bilillo- 
thèque  lie  ILcole  des  chartes,  XX'  année     18.')9  .  p.   IV'.).  — 
De  glvrioso  reijc  Ludovico,  éillt.  Molinier,  p.  177.  —  Gnil- 
lauino  \c  Hrelon.  l'/iillppidos  llbfr  II,  ver»  IV. 

*  Vov.  !«■  1*.   .Vnsclinc,  Jli'^loire  yr'nrido'jiiiiir,  l.  I,  p.  S3. 

*  MnuuiiiciK  de    lu    monarchie  française ,  t.   II,  pi.    xix. 

I  i. 
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à  Poissv,  il  dit  à  (|U(l(|U('s-ui)s  de  ses  lumilicrs 
que  Dieu  lui  avait  accordé  en  ce  lieu  le  j>lus 
grand  bien  et  le  plus  {|iaii{l  liomicm  dont  il 
eût  jamais  joui.  On  s'étonna,  car  il  M-nililait 
cjuiin  tel  (loge  dût  ])Iutôt  s'adressera  la  ville 
de  Heinis  on  il  avait  été  sacré,  l^e  roi  sourit  et 
répondit  qu  il  s'agissait  bien  de  Poissv,  puis- 
que c'était  là  cjue  lui  avait  ('le  aduiinistri'-  le 
baptême.  Et  parfois,  dans  les  occasions  ou  il 
ne  voulait  pas  prendre  le  titre  de  roi,  il  signait 
ses  lettres  Louis  de  Po/.saj'  ou  Louis  seigneur 
de  Poiss/  ' . 

Le  roi  Jean  II,  né  le  jeudi  26  avril  i;M9,  (ut 
baptisé  au  Mans,  h*  dimanche  suivant,  dans 
l'église  Saint-Julien '\ 

Cmvhlks  V  reçut  le  baptême  dans  l'église 
Saint-Pierre  de  Montreuil',  près  de  Vincennes 
où  il  était  né. 

Cii.\iu.EsYI  nacpiit  le  '•\  décembre  liUJS,  et  il 
fut  l)aj)tisé  le  6  du  même  mois  en  l'église  Saint- 
Paul.  I.a  cérénuuiie  eut  lieu  »  environ  heure 
de  prime,  »  c'est-à-dire  vers  six  heures  du 
matin.  Klle  se  fit  en  grande  ]M)mj)e.  il  v  avait 
Il   tant   de  gens,  qu'es  rues  on   ne    se    povoit 

'   Bicuril  (les  ItiUorirnf,  t.  W,  p.  409. 
'   AiiKtlnif,  t.  I.  ji.  lUj. 
•   /i../,,  t.  1,  p     \{)[). 
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toiirner,  écrit  Cliristine  de  Pisan,  et  moiilt 
estoit  liaiilte  et  nohie  cliose  à  veoir;  le  j)enj)le, 
d'anllrc  part,  alloit  inciiaiit  feste,  sanz  faire 
anicim  oiivrajje,  resjovs  de  la  iiati\  iU'  (!<•  leur 
prince'.  «  (le  (jiii  ne  coiilnlma  pas  peu  à  ac- 
croître rallé{;r('sse  du  populaiic,  c'est  (jue  le 
roi  fit  iar^'esse,  doima  huit  j)arisis  à  (jui  \ou- 
lut.  C'était  a|)peler  tout  le  inonde;  aussi  se 
pressa-t-ou  si  hien  dans  la  rue  que  plusieurs 
personnes  lurent  itouffées  par  la  foule,  et  que 
le  cortè{;e  dut  prendre  un  chemin  détourné 
pour  rentrer  au  palais.  L'enfant  fut  tenu  sur 
les  fonts  par  le  maréchal  Charles  de  Montmo- 
rencv.  lin  même  temps,  Duguesclin  »  le  cei- 
gnit de  1  épée,  le  Fit  chevalier*,  »  et  fut  ainsi 
son  jxirrnin  d'armes.  Les  grandes  chroniques 
de  Saint-Denis  nous  ont  conservé  un  intéres- 
sant récit  de  cette  solennité  : 

Le  niercredi  ensuivant,  sixiesine  jour  de  décem- 
bre, ledit  fds  du  rov  fu  crestienné  en  Té^flyse  de 
Saint-Pol  de  Paris,  environ  heure  de  prime,  par  la 
manière  qui  ensuit.  Et  dès  le  jour  de  devant  furent 
faites   lices  de  mairien  *  en  la  rue,  devant    ladite 

'  F.c  Une  <lt\(fni(  et  lionne!  meurs  du  sane  roy  Charles  T, 
éilit.  Micliaud,  p.  2V. 

*  Anselme,  t.  I,  p.  111.  —  Nous  verrons  que  Fran(;oi«  Il 
fut  également  fait  rlievalier  le  jour  de  »on  baptême. 

'  Barrières  de  boi«. 
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éylvsc,  el  .ms-,i  détiens  l.ulitc  «''{flvse  environ  les 
fons  ',  polir  mieux  {farder  (jiTil  n'v  eut  trop  presse 
de  j;ens. 

I^reniièrciiiciil  ,  (icv.iul  K-ilit  euLuit  ot*  deux 
cens  variés  ([iii  ijoitoicnt  deux  rens  torches,  qui 
tous  deinourèreiit  en  ladite  rue,  tenant  lesdites  tor- 
ches ai-dans,  excepta-  seiilenient  vin{jft-six  qui  entrè- 
rent (li'dtMis  ledit  nioiislier. 

Lt  après,  estoit  niessire  Hue  de  Chasieillon,  sei- 
jfneur  de  Danipierre,  niaislre  des  arhalestiers. 

Va  plii>i(iiis  autres  (jrans  seigneurs  et  dames. 

La  lovne  Jehanne  '. 

La  duchesse  d'Orliens,  sa  Fille. 

La  conlesse  de  llarecouit  it  la  dauie  de  I.ehrel, 
suers  tle  l.i  rt)vne  *,  lesquelles  esloicnl  hieii  parées 
en  couronnes  et  en  jovaux. 

Et  ipro.  [)luseurs  autres  daines  et  d.uiioiselles, 
bien  parées  el  bien  aouriices. 

Lt  ainsi  tu  apporté  ledit  enfant  jusques  à  la  {[laut 
porte  de  ladite  églyse  de  Saint-Pol. 

A  laquelle  porte  cstoient,  ipii  atleiuloient  ledit 
enfant  : 

Le  car<liiial  tle  lieaiivais  ■,  i  lianci'lier  de  Trauce, 
qui  leilit  enfant  crestieuna. 

Le  cardinal  de  Paris  en  sa  cli.ij)pe  de  dra[)  san> 

'       I.LSfu.US. 

»  lly  eut. 

'   .Icaiinc  ili-  nourbon,  fciiiinc  de  (lli.iilc-  V. 

*  Il  Tiul  sans  doute  lire  J  llarcimrl  ot  d'Alhrcl,  8(riir> 
t\v  la  roi  lie. 

*  .leaii  (II'  li<>riiiai)8,  foiidalour  d'un  colli-jjo  ipii  porta  (■on 
nom. 
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autres  ijni  portoit  mi  rierjfe  eu  sa  iiiaiti,  et  le  conte 
de  TaïKjii.uN  ille  si  portoit  une  C()ii|)pe  en  laquelle 
estoit  le  sel,  et  axoil  iiiii'  tunaille  '  en  son  col  dont 
ledit  sel  estoit  couvert. 

Et  après  estoit  la  rovne  Jeanne  d  l'^\  leiix ',  (|ui 
purtoil  le.lil  cillant  sur  stvs  hr.is.  l'.I  iiionseijfneur 
Charles,  seijfueur  de  Montmorencv,  et  monseigneur 
Charles,  conte  de  Dainpniaitiu ,  estoit  dencoste 
lu\  ^ 

Lt  ainsi  issirciit  dudit  hostel  du  rov,  de  Saint- 
Pol,  |)ar  la  porte  qui  est  au  plus  près  de  ladite 
é[;lvse. 

El  tantost  après  ledit  enfant,  estoient  : 
Le  duc  d'Orliens  *,  oncle  du  rov. 
Le  duc  de  Berry. 

Le  duc  de  Bourbon,  frère  de  la  royiie. 
Les  arcevesques  de  Lvon  et  de  Sens. 
Les  évesq lies  d'Évreux,de  Coustances,deTroyes, 
d'Arras,  de  Meaux,  de  Beauvais,  de  Noyon  et  de 
Paris. 

Les  abbés  de  Saint-Denis,  de  Saint-Cerniain  des 
Prés,  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint-Victor,  de 
Saint-Ma^jloire,  tous  en  mitres  et  en  crosses  :  et  tous 
turent  au  crestiennenient. 

Et  le  tint  sur  les  fons  ledit  sei^jneur  du  Montmo- 
rencv, et  fu  appelle  Charles,  pour  lesdits  sei(fneur 
de  ^lontniorencv  et  conte  de  I  )aiii|)iiiailin  qui  ce 
meisiue  nom  avoient. 

'  Un  linj^e. 

'  Veuve  lie  Clinrles  le  llil. 

'  A  côte  lie  lui. 

*  Philippe  d'Orléan»,  tiln  (i«    l'liili|i|u"  VI. 
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l"t  ;i|iii's.  in  rc'])oil(''  ledit  ciiriiiil  aiidil  lioslcl  de 
Sciiiii-I'tpl  |i;ir  If  i  iiiiciiiTc  (le  ladite  0{jlyse  et  par 
lin  liiivs  '  par  lequel  \  ou  eiilroit  audit  liustel. 
pour  la  presse  qui  estoit  devant  l.idite  é(;lvse. 

Et  celuv  jour  Fis!  le  roy  faire  une  donnée*  en  la 
cou.stuit'  Sainte-Catlierine'  de  huit  parisis  à  chas- 
cnne  personne  qui  voult  aler  à  ladite  donnée.  Va  v 
ot  si  {jrant  presse  que  pliiseurs  (emriies  lurent 
iTiort(>s  on  ladite  presse  *. 

Clii ai;li  s  Vil  reçut é(falem(Mit  le  baptême  dans 
1  e{]liso  Saiiit-l'aul.  H  eut  pour  j)arraiti.s  Cl  taries 
d  Alhict,  cjue  le  roi  Aenail  de  faire  conné- 
table, et  Charles  de  Liivriciix,  {gentilhomme  sa- 
voisien;  j)()nr  marraineJeannede  Luxcmhourfj, 
sœur  du  comte  de  Saint  l'aid  et  thimc  d  hon- 
neur de  la  reine  "^ 

'  l'ar  ^uite  d'ajirandissciiicnts  8ucccs^if^,  riii'tcl  Saiiit- 
Faid  ol  ses  jardins  avaient  fini  par  couvrir  tout  t'cspare  au- 
jouririiiii  coiiipris  entre  la  rue  Saint-l'aui,  la  rue  Saint-An- 
tuinc,  la  rue  ilu  l'etit-.Musc  et  la  Seine,  réserve  faite  de 
l'ancienne  éjjlisc  Saint-Paul  et  de  son  cimetière.  Ce  dernier 
était  situé  au  clievet  île  ré{;lise  et  englolic  dans  les  jardins 
de  riintcl  f|uc  le  cortèjje  traversa,  à  I  aliri  ilc  la  fnuli',  pour 
rentrer  à  l'Intlel. 

'  Il  Hoc  est,  dit  le  Clo^suire  de  l>ucan(|e,  donatio  et  dis- 
trihutio,  pr.Tsertini  illa  (piaî  til  paupcrihus.  «    .\u  nmt  dona. 

'  IMace  voisine  de  l'éfilisc  Saiiil-l'aul  et  situi'c  du  côté 
opposé  de  la  rue.  Couatiirr  et  coi/O/re  étaient  svii'invmes  de 
culture  et  désignaient  timl  espace  cultivé.  Vov.  Iliiran(;e,  au 
mot  cttiture. 

*    Kdil.  Paulin  l'.iris,  t.  VI.  p.  267. 

'    C/ironiijuf    iln   rcli^iriix    ilc  Sainl-Dcnit.    edil.    Itell.i- 
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l.oi  is  XI,  né  à  lioiirjjes  le  '.\  jiiilk;t  I  'r2.\, 
vcis  Irois  heures  de  lapres  midi,  lut  l);i|ilis(' 
le  l('M(ltMiKiiii  d.iiis  la  cat licdi'.dc,  au  hniil  dt.'S 
cloches  soiiiiaiil  à  tout»' voicc.  Il  ciil  pour  |)ai- 
raiiis  Jean,  duc  d  Alençon,  cl  Marlin  (i()u;;e, 
évcMjuc  de  (Jlerrnonl  ',  clianceli(.'r  de  l'rance  ; 
pour  iuaiiaine  Catherine  de  I  llc-lîoucliard, 
comtesse  de  l'oiiiierre,  une  di'-^  dami^  de  la 
reine.  (ludlaume  der.liam|)eaMX,  éveijue  et  due 
de  Laon .  ofliciu,  assiste*  de  Pierre  I  lutin,  chaj)e- 
lain  du  roi.  Ce  dernier  tint  les  deux  l)assins 
d'ar(;ent',  et  d  en  reçut  la  \aleui\  conloinié- 
raent  à  1  usa  «je.  Au  mois  de  novembre  suivant, 
le  roi  ordonnait  de  lui  paver  quarante  livres, 
"  jiour  et  en  compensation  des  bassins  il  ar- 
{jenl  ipii  lurent  j)ortez  au  haptisement  de 
M  le  l)au|iliin;  lesquels  bassins  ledit  llutiii 
devoil  avoir,  (  omme  il  disoit,  par  \v.s  statuts 
et  coustumes  royaux,  a  cause  de  ce  qu'il  aytia 
à  laire  ledit  baj)tisement  ^.  >< 

Je  constate  en  jjassant  (pi  au  mois  de  sep- 
guet,  t.  111,  |).  (t'J.  —  Chroniifue  île  Jean  lîmiulrt ,  diiis 
Vailel  de  \iiiMlle,  CItroiiit/ue  de  Jeun  Churtier ,  l  III, 
p.  lU. 

'  Siiffr-njaiit  (le  IJouryos.  Le  sièjji-  ;ir<liii|>iM  (>[mI  do 
Buur{je«  était  vacant. 

*  Vov.  ci-dc8»us,  p.  227. 

*  Extrait  (les  mémoriaux  de  la  rltinnlnr  des  compte;,  il,iii« 
GoJefrov,  Histoire  de  Charles  VI,  p.  Vlfî 
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tembre  1  id",  Louis  XI  conseiilil  à  Icnii'  sur 
les  louts  la  fille  de  Denis  Ilesseliu,  son  pa- 
nelier  ' . 

Chaules  \"111  iKujuit  uu  chàleau  d  Aiuboise. 
Charles  de  liourhon,  arclievéqiie  de  Lyon,  le 
baptisa.  Il  lui  servit  aussi  de  parrain,  avec 
Edouard,  juince  de  Galles,  fils  de  Henri  VI. 
Le  prince  de  Galles  était  venu  en  France  |)our 
solliciter  des  secours  contre  Edouard  IV,  (pii 
avait  détrône  et  tenait  caj)tif  le  roi  Henri  VI. 
Jeanne  de  France,  duchesse  de  Bourbon  et 
sœur  du  roi,  servit  de  marraine  à  1  enfant. 

Marié  avec  Anne  de  liretafjne  le  (>  dé- 
cembre I  491,  elle  eut  l'année  suivante  un  fds, 
nommé  Charles  Orland,  qui  fut  baptisé  en 
grande  pompe  dans  la  chapelle  du  Plessis.  Il 
eut  pour  parrains  les  ducs  d  Orléans  et  de 
Bourbon,  pour  marraine  la  reine  de  Sicile  *, 
«  tous  habillez  de  drap  d  or  moult  riche,  "  dit 
une  relation  contemporaine. 

Le  duc  de  Nemours  portait  le  cierffe. 
Le  duc  de  Foix  portait  la  salière  d'or. 
Le  comte  de  Vendôme  portait  rai^uioro. 

'  Bibtiolhè</ue  de  iKcole  des  charlet,^''  srric.  t.  I  18^9  . 
p.  487. 

*  .Mar[|ucriu-  tle  Savoie,  inaricc  à  I.^^li^  III.  roi  de  Sicile. 
Devenue  \euve,  elle  épousa  Louis  de  Itavicre,  eouUe  palatin 
(lu  Hhin. 
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L'oiuk'  (II'  1.1  rt'irit'  '  |ii>ii.iit  |«'  bassin  et  la  scr- 
vit'tli'. 

I.c  |iiiii(e  d'Oranife  porlail  lu  jciini"  Dauphin. 

Mme  (le  Noiiunirs  portait  le  ]>oiit  du  <ltap  d'or 
<pii  (oiiNrait  le  Daiipliiii. 

Miiii'  r.iiiiir.ilc  '  poflait  li-  clifi-iiitMii. 

l/('iiF;mt  lut  baptisé  pai'  un  coidclier  (ju'oii 
avait  .siirnominc  le  suint  linninu'.  .^  l"]t  1(;  (li(  t 
saiiicthoinine,  (juc  h;  liov,  diiiant  le  baptesine, 
tenoit  par  la  main,  le  nomma  Charles  Oiland. 
I".t  lurent  (liclcs  phisieurs  bénédictions  et  grâ- 
ces à  Dieu  (pie  1  on  n  a  point  a(xoustumé  de 
dire^.  » 

Loi'is  XII  nacpiit  à  lilois  en  !  'i{\l.  Il  nélait 
pa>  lils  (le  foi  :  Marie  de  (lléves  1  avait  donné 
sur  le  tard  à  Charles  d  Orléans.  Louis  XI, 
(juoi(jue  celte  naissance  le  mt'eontentàt  fort, 
consentit  à  être  le  parrain  de  Tenlant. 

Il  partit  d'Amboise,  et  le  lendemain  arriva 
à  Blois.  Le  cortège  se  forma  au  donjon  dans 
Tordre  habituel,  et  traversa  la  j)remière  cour 
ou  s'élevait  léglise  Saint-Sauveur.  L'évëque 
de  Chartres*,  prélat  orticiant,  reçut  le  roi  a  la 
porte    de    la    cluipelle    cl    Ton    S(;    rendit    aux 

'    l'i  11-  (lu  iliii-  «le  l'oix. 

-    Veuve  lie  Ixitiis,  bàuird  «le  Hoiir[j«)i;ne. 

*  Guilefroy.  Ct-irnuniial frainoi<,  t.  II,  p.   13S. 

*  L'évécbé  de  Illois  ne  fui  erig«i  ini'eii   1(3'.>7. 
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loiits.  L  c'\r(jHL'  rtail  Miloii  (niliers,  (jiic  de 
ii()ml)ri'U>es  iiii>>si()iis  (li|)lomatiqiic'S  a\ aient 
ri'Vt'lL'  conimc  mi  liaMIc  ii(''jj()(ialiMir. 

Au  milieu  d  un  relifjieux  silence,  on  enten- 
dit la  loile  voix  du  roi  repondre  cju'il  était  le 
grand  parrain  de  1  enfant.  Il  lui  touchait  les 
j)ieds.  Le  second  |tairain,  Oliarles  d  Anjou, 
comte  du  Maine,  le  tenait  sous  les  bras.  Ils 
étaient  assisl(''S  des  deux  marraines,  Mar{jue- 
rite  d'Anjou,  l'emme  tle  Henri  VI  d  An{;le- 
terre,  puis  Isabeau  de  Beauvau,  comtesse  de 
Vendôme. 

La  cérémonie  achevée,  Ton  vit  le  roi,  1  air 
Ires  irrité,  aller  se  laver  les  mains.  Un  inci- 
dent lorl  ordinaire  lui  avait  paru  d'un  mau- 
\ais  jirésa^je  et  avait  alliinK' sa  colère.  Il  nu)nta 
elle/,  la  mère,  et  lui  ilit  d'un  ton  hourru  : 
u  Madame,  cest  enlant,  ipù  ne  lait  que  nais- 
tre,  m'a  pissé  en  la  manche  (piand  je  h'  tenois 
sur  les  lonts;  quel  siyne  esse?  "  On  ne  sait  ce 
»pH.'  rt'pondil  la  j)auvr('  duchesse.  Mais  au 
moment  ou  le  roi  se  levait  pour  sortir  et  s'éloi- 
{;nail  du  lit,  son  pied  se  prit  dans  le  diap  (]«ii 
traînait  jusqu'à  terre,  et  il  laillil  lonilicr.  •  VX 
(lcii\!  niuinuira-t-il.  Lt  il  p;iiiit  lorl  mal 
content  '.  Au   ioiul,    ce   cpu!    Loui.s  XI    rcpio- 

'     "•  lu    iiiin  vrilcl    rcictlcri-  .ili    liiijii^^iiiudi  raiiur.i,    cali.ir 
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cliail  surtout  à  I Cillant,  c'est  (|u  il  alhiil  nn- 
péclicr  le  retour  à  la  (■oiironiic  des  ajiaiia;jcs 
(le  la  maison  d'Orléans.  1-e  duc  (lliarles,  dcjii 
molli  aiil,  MiiiM.iit  prêt  a  cmpoilcr  dans  hi 
tomix-  I  a\(>iiii'dc  .sa  lamille.  et  Miilii  (iii  une 
naissance  j)ies(nie  miraculeuse  ruinait  toutes 
les  esj)craiic(;s  d('|iuis  si  loii;;(cm|is  earessc-es 
par  1  asluciciix  iiioiianpic.  I.iilin,  il  iia\ait 
plus  qu  un  cniaiit  mâle,  celui  ipii  lui  ('.liar- 
les  VIII,  alors  à({é  de  deux  ans  à  peine,  et  sur 
qui  il  ne  comj)lait  {juère,  car  deux  de  ses  iVè- 
res  étaient  tléjà  morts  au  berceau.  Louis  XI 
redoutait  au  —  i  «pie  le  trône  passât  à  la  hraiiclie 
d'Orléans,  ce  «pii  arriva. 

Louise  de  Sa\()ie,  dans  sou  Journal,  nous 
ajipreiul  (pie  son  fils  .  l  iîanc.ois,  jiar  la  [jiàce 
lie  Dieu,  roi  d«'  I  raiice,  juinl  la  j)ieinière  ex- 
périenic  de  Inmicie  mondaine  ù  Conjjnac, 
environ  dix  heures  ajires  midi  l-iiJi,  !(,•  dou- 
ziènKî  jour  de  sej)tembre  '.  v  i;ile  ne  dit  rien 
de  son  baptême. 


«tiiiiii  .i(-(-c|iit  liiitlicaiiieii  Iccti,  sir  (|iinil  fcrc  rcrldit,  e(  tiinr 
(lixit  :  -  Lt  ili'iivï  "  l'it  (If  lii»  (liinlitiii  cioiliuit  malL-  conleii- 
luk,  lit  \itli'l)atur.  ■  I)f/wiiliuii  il' liliiubt  th  i/<-  Vuliiii,  il.iiis 
le  irorvf  dv  ilii'inri-  de  I.ouif  XII.  Ilcpruiliiili-  i).ir  de 
MaiiliK',     liocfdiiics   f/oUlii/uis    du     fvyiiv    de    Louis    XII, 

p.  97G. 

*   VaUi.  .MkIi.uiiI,  |..  87. 
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Le  premier  cillant  maie  de  ce  fils  bien-aimé 
et  de  sa  femme  (llaiide  naquit  en  février  1518 
et  reçut  h;  nom  de  l'iiANr.ois  '.Il  lut  haplisé  le 
25  avril  de  Tannée  suivante,  et  un  clironi- 
queur(]ui  nous  a  lonjjuement  décrit  cette  céré- 
monie lait  remarcjuer  qu  on  dut  la  retartler 
ainsi,  «  j)Ource  (jue  le  père  sainct  et  le  roy 
de  Sicile,  duc  d(;  Lori  aine,  furent  compères, 
qui  estoient  en  pays  loinjjtains^.  «  Le  bap- 
tême eut  lieu  à  Amboise,  le  pape  Léon  X  y  fut 
représente'"  par  Laurent  de  Mi'dicis;  le  duc  de 
Lorraine  était  présent.  On  lui  donna  pour 
commère  la  duchesse  d'Alençon,  «  et  il  luttait 
fort  (jrosse  chère  ^.  " 

FnANr.ois  11,  Hls  aîné  de  Henri  II,  reçut  le 
jjaptéme  dans  la  chapelle  du  château  de  Fon- 
tainebleau, le  10  février  15ii.  Avant  de  pro- 
céder à  la  cérémonie,  le  roi  le  ht  chevalier.  Le 
cardinal  de  IJourbon  ollicia.  Les  parrains  fu- 
rent le  roi  François  I"  qui  lui  tlonna  son  nom, 
et  le  duc  dOrléans.  Mme  Marguerite,  fille 
de  François  1",  fut  marraine. 

IIkmu  III,  né  à  Fontainebleau  en  septembre 
1551,  lut  baptisé  le   5   déciinbre.  Il  eut  pour 

'    Fr.inçoi»,  duc  tic  Hrctajjnc,  inorl  on  1536. 

*  Godcfrov,  Cerrinoiiiul,  t.  Il,  p.  139. 

'   Histoiic  (lu  chci'dlit'r  Bayard,  éilit.    Mioliaud,   p.  598. 
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parrain  I^donard  V,  roi  d  Aii;;l('l('i  rc,  (jiii  s(,'  (Il 
ic|M('S('Mtci"  à  la  (('l'cnioriic,  cf  Viiloiiic  dr 
rxiiu  1)1111 ,  ^\\\^•  (!)■  \  rii(|(iilli',  (|ili.  dciix  ans 
après,  ("tait  |ici('dc  llcnii  l\.  la  niaiiainc 
fut  Jcanin?  d  Aihrt'l,  IcniniL'  d  Antoine.  <  >n 
donna  à  ICidant  les  noms  d  lùlonard-Alcxan- 
dre,  mais  sa  mère  voulut  (ju  il  s'ajipelùt 
Henri  '. 

C  est  le  fi  mars  *  1554,  deux  mois  et  demi 
après  sa  naissance  que  IIkniii  IV  i'ut  l)a|»tisé 
dans  la  chapeIK;  du  château  de  Pau.  H  eut 
pour  parrains  le  roi  de  Navarre,  son  {jrand- 
père,  et  le  eaidinal  de  NCiidome,  son  oncle 
patern(>l.  On  ciioisit  comme  marraine  Isaheau 
d  Alhret,  tante  de  ICnlant,  alors  veuve  du 
comte  de  Hohan.  u  Pour  ce  baptême,  écrit 
l'avvn,  huent  expresst'uieut  laits  des  lonts 
d  argent  dore.  » 

Lorsque  Henri  IV  demanda  à  la  Cour  de 
Home  I  annulation  de  son  mariage  avec  Mar- 
guerite, sa  première  femme,  il  chercha  ;i  faire 
établir  (jiie  le  cardinal  de  Veiuhniie  axait  été 
en  cette  circonstancié  le  fondé  de  j)Ouvoir  du 
roi  Henri  11.  Si  le  père  de  Mar;;uerite  eut  été 

'   J.-A.  ileTlioii,  I/i^loi  iaium  liluT  VIII. 

'    Kt  iiiiii   le  6  ou  II-  10  janvier,  coiiiinc  ri-crivcnt   F.ivvn, 

j).   SIO,  cl  ilariluiiiii  Je   l'eretixe,  ii.   17. 
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le  parrain  de  llciiii  IV,  relt(;  juireiité  spiri- 
tuelle |i()ii\  ail  (le\  eiiii'  une  cause  de  nullité  aux 
\('U\  (le  I  l^jjlise,  caf  le  concile  de  Trenle 
s'était  itrononcé  dans  ce  sens.  Au  luois  de 
septembre  ir)î)î),  sept  témoins  vinrent  donc 
déclarer,  non  seulement  qu'ils  avaient  vu  le 
cardinal  de  Vendôme  juc-senter  reiifant  au 
baptême,  mais  que  certainement  ledit  cardi- 
nal le  présentait  comme  fondé  de  pouvoir  du 
roi  de  l"ranc(\  Cette  thèse  n'est  jjas  séricnise, 
et  elle  a  été  très  bien  réfutée  par  M.  l'^ujj.  Ilal- 
plieii  ' . 

Je  noie  ici  qu  au  mois  de  mai  1  598,  Henri  IV 
lit  baptiser  un  de  ses  Fils  naturels  ■  avec  un 
(•('rémonial  semblabUîà  celui  qu'on  employait 
pour  les  Dauphins.  Le  comte  de  Soissons, 
prince  du  sang,  fut  parrain,  la  duchesse  d'An- 
jjouleme  lut  marraine,  et  les  plus  fjrands  sei- 
gneurs prêtèrent  avec  empressement  leur  con- 
cours ^. 

A  ce  moment,  le  divorce  de  Henri  IV  avec 
Marguerite  n'avait  j)as  encore  ('té  prononcé, 
mais  la  séj)aration  était  complèle  dejuiis  long- 

'  \'ii\-.  r.iKjHi'ti'  '•ttr  le  biiiilciitc  (lu  mi  llcini  IV,  1S78, 
i.i-iS. 

*  Alexandre,  ilil  le  citerai  ter  (/<■  Yriidôntr,  fils  do  Gn- 
hricllc  d'Kstrées,  mort  en  1()29. 

'  (;o<tefiov,  t.  II.  |K  ir.i. 
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t(Mii|ts.  (.  t'^l  en  I  (!()()  (iim;  le  i oi  ('poiisa  Mari*.* 
(le  M<'(li(is.  Il  cil  eut  iiii  fils'  ru  I(i0  I  ,  jniis 
(Iciix  lillcscii  jiiilj  cl  l(i()(l.  (!(•■>  ciilaiil^  i iircril 
oiiiloN  1  s  an  moment  i\i-  Icnr  naissance;  •*,  «?t  les 
r(''r(Mnoni<'-  Au  l)a|)l(''m(;  remises  h  pins  tard. 
l'IlcscMiront  lien,  pour  les  trois  cn(aiit>  ensem- 
lile,  le  li  septembre  I()0(;. 

J'ai  (lit  (pic  le  premier  enlant  de  l'rancois  l'' 
avait  cle  l)aptis('  deux  mois  cl  demi  aj)r('S  sa 
naissance,  j)arce  (jnil  fallait  attendre  racc(,'j)- 
tation  (In  pap(î,  choisi  |K)nr  jiarrain.  Fran- 
çois Il  a\ait  nne  \iii;;taiiic  de  |oiirs  lors(pi  il 
reçut  le  l)a|il('me;  Henri  III  et  llcnii  I  \'  I  al- 
iendirent  deux  mois  et  demi.  Nous  vovons  ici 
(pie  l(.'  HIs  aîné  du  {{(-arnais  li;  reçut  à  six  ans 
seulement.  Des  lors,  ce  fut  utuî  re||le  à  la 
(loiir  de  rctai'dcr  ;iin>i  cette  C('r('inome.  <■  !,(>> 
l'.nfans  de  France,  ('cril  le  I'.  Dan,  incontineul 
aj)rès  qu'ils  sont  nez  sont  ondovez.  T/ou  ré- 
serve les  céréiuonies  du  l)aple>ni(î  pour  un 
antre  temps,  alln  d  v  apporter  l'appareil  digne 
de   leur   {|randeur  '.  » 

Le  triple  baptême  des  enfants  de  Henri  IV 
devait  avoir  pour  théâtre  I  ('j;lise  Notre-Dame;, 


'    I.oiii*  XIII,  né  le  27  8(^plciiil)rr. 

'   Vdv.  ci-ilodsiiit,  p.  7fi. 

'    /.<•  Iifior  (/et  iiirm-illff  ili'  FitntiiiiH'fili'itu.  p.  277. 
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et  le  |)i(>;;i;Miim('  des  (h-coiMlioiis  à  v  (•UiMir 
cliiil  (l(''|;i  iinrh"  '  (jii:iiiil  la  [x'ste  se  (h'-chua 
duDS  Paris.  Lii  (ionr  s  ciiiiiit  a  l'ontaiiK'Mcaii. 
et  c'est  là  (iiTcnt  lieu  la  solcniiitc 

La  clia|)('ll('  (lu  chàlcau  a\aiil  vlv  |iijj('(,' trop 
étroite,  Ton  jiara  la  cour  du  donjon  ascc  une 
nia^j'iiiticencc  qui  (.'fjala  le  luxe  inouï  d(''[)lov(* 
par  lasseinhlée. 

Le  temps  étoit  tort  clair  et  scrain,  mais  les  capes, 
les  tocpies,  les  boutons  et  les  espées  des  princes  et 
seifjneurs,  couvertes  de  pierreries,  esclatoient  plus 
que  ne  faisoit  le  jour.  La  {farde  seule  di'  resp(''e  du 
duc  d'Espernon  valoit  plus  de  trente  mille  escus. 
L'ornement  et  le  luxe  des  princesses  et  dames  estoit 
admiral)k',  pource  que  la  veuiJ  ne  pouvoit  soustenir 
la  splendeur  de  l'or,  nv  la  caiuleur  de  rar{;ent,  nv 
le  Itrillant  des  perles  et  pierreries  cpii  couvroit-nt 
leuis  lial)illemeus.  ^Liis  sur  tout  part)iss()it  la  rohbe 
de  la  Uovue,  estofCre  de  trente  deux  mille  perles 
et  tiois  mille  diaiiiaus -. 

Le  cortège  se  forma  dans  Tordre  suivant  : 

Le  prince  de  Vaudcuioul  puii.ui  K-  cier{ye. 
Le  clievalier  de  Vendôme   portait    le  clnvnieau. 
L(!  <luc  de  Vendôme  poit.iit  la  salière. 
Le  (lue  (le  !Moiit  peii'-ier  poiiaii  l'ai^juière. 

'   (.;m(1(. iVoN ,  t.  11.  p.  1(11». 

*  Affleure  ftatiçois,  t.  1.  p.  110.  Voy.  aussi  Joan  tio 
lSorri'8,  Jiivrntairc  de  l' hi'itinrc  de  Fnincr,  1,11,  p.  2()0. 


I 
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7^,-^-tr-"'7j 
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Il  \  r  \  \  I  .  of53 

F.i-  riiiiitc  tic  Siiis>«nis  |)m  l.iil   li-  h.isNiii. 
le   piilirc  il<>  Ooiili   |)ii|-|.iit    le  iiiiissiii. 

M.  tir  Snii\i('  [iDrIail  I  mliiiit,  (iiic  le  luirirc 
(le  <  '.oimIi'  tenait  par  la  main . 

I,t'  (lue  (le  (iiiisc  jtortail  la  ([iiciK!  du  inan- 
Icaii  (riicrmiiu;  posé  sur  les  épaules  du  Dau- 
|)liiii . 

Suivaicul  vingUjuatre  sciffneurs  poi  tant  des 
flambeaux,  et  derrière  (mi\  s'avaueaieiit  le 
parrain  et  la  uiarraine. 

Le  |)ape  '  avait  acc^epté  les  fonctions  de 
panaiu  :  il  ("lait  représent«*  par  le  cardinal  de 
.loveuse.  ii  <jui  une  huile  spéciale  avait  defér«'' 
cet  honneur  ".  I.a  duchesse  (h;  Mantoue  ('lait 
marraine. 

lue  très  ancienne  cuve  ha|)tismale  en  eni- 
vre lut  aj)portée  de  Vincennes,  ou  elle  était 
conservi'e.  l'Jle  j)assait  j)our  avoir  servi  déjà  au 
l)aj)téme  de  plusi<nirs  rois  de  France.  Ouoi 
(jifon  eu  ait  dit,  rien  ne  prouve  qu'elle  ait  été 
employée  pour  l*hilipj)e-Auguste,  et  elle  ne  le 
lut  certainement  j>as  pour  saint  Louis,  puis- 
fine  nous  poss('dons   le    d(;ssin   dv^  font-  hap- 

'    l'a.il  V. 

*  Vov.  liiitlr  (/»•  uoitrr  fuinrt  Prir  If  Papr,  coiitriiant  le 
pnitvitir  ilf  li-nitt  o<'trnyr  l'i  Mijr  Ir  i\iidiiiitl  île  Joyrii^r,  pour 
lit  rrlrlinition  du  biipti'iinc  île  Mijr  le  Hnulphin  de  France, 
iivfr  <ntllitf  ftictiltcz...   1()(W».  iii-12 
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tismaiix  en  j)i('ne  sur  lesquels  le  sacrement 
lui  fui  iululiuistré.  L;i  cuve  eu  cuivre,  -  un 
des  plus  Ix'iuix  ()uvia{;es  qut;  l'industrie  arabe 
nous  ait  laisses,  dit  M.  de  Longix'ricr  ',  date 
de  la  Fin  du  treizième,  et  lut,  selon  toute  appa- 
rence, rapportée  d'Orient  par  saint  Louis. 
Transportée  vers  1703  au  musée  du  Louvre, 
elle  fi{rnra  aussi  au  haptéme  du  duc  de  Hor- 
deauv^,  puis  à  celui  du  prince  Impériale  " 
Revenons  au  baptême  de  Louis  XIIL 
A  en  croire  les  récits  contemporains,  l'en- 
fant, bien  stylé  par  sonaumonier,  aurait  mon- 
tré, au  cours  de  la  cérémonie,  beaucoup  de 
mémoire  et  de  présence  d'esprit.  La  scène 
mérite  d'être  rapportée  : 

Demande.  ^lonsieiir,  que  deiiKUule/.-vous? 
Réponse.  Les  céréiiionies  sacianientelles  du  bap- 
tême. 

D.  Ave/.-vous  ret'u  le  baptême? 

H.  Oui.  Dieu  merci. 

D.  Abrenuutias  Satame? 

R.  Abrenuntio. 

D.   Va  omriilms  pompis  ejiis? 

/(.   Abieniiiitici. 

l).   Et  omnibus  operibus  ejus? 

'    lievHC  (lyrlirolocjiijuc,  t.   .\1V    ^l(i()<i  ,  ji.  iUMl. 

*  1-  mai  1S21. 

*  14  juin  185G. 


* 

W$  &; 

1 

I.   I    \  I    \N   I  .  -ifil 

IL    AI)r('miiili<». 

I>.  (ircilis  in  I  >ciiin.  nit  iciii  4>iiiiii|»i|i-iili'in,  i  tim- 
Inrcm  iiili  cl  Icrr.r  ? 

/;.    Civ.l... 

P.  (licdis  in  .Ifsmii  ( '.liii^I  nui.  liliniii  f|ns,  niii- 
cnni   ll'iiiiinnin  nost  in  m,  n.il  nni  et  |i.i>>nin? 

/;.    Civ.l... 

P.  (ircdis  in  Spiiil  nui  s.inclnm,  llcclt'.si.nn  ca- 
tholicain,  Sanctonnn  (-oiiiiiiiinioneiii,  remissioneiii 
pcccatornin,  rariiis  rcsnriL'Ctioiicin,  vitani  a-teniain 
post  morteni  V 

Ji.  Credo. 

Ces  (Iciiiandes  et  ces  responccs  estaiis  ainsi  aclio- 
vées,  lM{jr  le  Daupliin  récita  seul  et  devant  l'assis- 
tance le  Pater,  l'Ave  INIaria  et  le  Credo  '.  Mais  ce 
fut  avec  une  telle  {^râce  que,  seul,  il  respondit  à 
ces  demandes  et  qu'il  n'-cita  ainsi  sa  créance,  qu'il 
n'y  avoit  ancnn  des  spectateurs  qui,  eu  une  actiou 

'  lléroard,  iiiciluciii  du  I).'ui|)liin,  ccrivail  le  même  jour 
d.ins  8un  Journal  :  »  A  liiiit  heures,  levé,  vêtu  de  son  li:d>il 
de  satin  hianc  |)uur  le  La|)trine.  A  neuf  heures  trois  (|uurls 
déjeuné,  mené  chez  le  Itoi  et  la  Heine...  Craint  de  partir 
pour  le  ba|itènic,  craignant  (|u'(>n  lui  jetât  de  l'ean  :  le  Uoi 
lui  en  avoit  donné  l'appréhension;  un  l'assure.  .\  quatre 
heures,  parti  de  sa  i-lnnnhre  avec  les  cérémonies  cl  ordre 
donnes  par  .M.  de  Uliodes,  ijranil  maître  des  cérémonies.  Il 
arrive  sous  le  poêle  où  éloient  le»  fonts.  A  cinij  heures  et 
demie,  il  est  baptisé,  nommé  Louis...  M.  le  cardinal  de 
Cîondi  haptisa,  c'est-à-dire  qu'il  fit  les  restes  des  «:erémo- 
nies.  Il  I  niterro^ea,  et  il  répondit  à  propos,  ouvre  sa  poi- 
trine pour  y  recevoir  l'huile;  .M.  de  .Munlponsier  lui  li.iissa 
le  «•ollfl  pour  y  recevoir  le  chrême  sur  les  épaules;  il  »f 
prend  à  sourire  disant  :  «  Velà  «ju'est  fraid.  >•  .Vu  sel,  il  dit  : 
••  Il  est  avalé,  je  le  tri-uve  bon.  »   Tome  1,  p.  ill. 
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si  chresticnne  et  si  rovale,  ne  lannoia  de  joye  et  ne 
fiit  saisi  <1  un  ihoIoikI  ravissement  d'admiration 
et  d'amolli-,  \ovaiil  en  un  àffc  si  bas  et  si  tendre 
comme  celuv  de  .M{;r  le  Dauphin  iiiie{|ayeté  et  une 
hoiiti'  (Tesprit  si  relevé  et  si  asseuré  '. 

l'n  f(,'.stin  suivit  la  cérémonie.  Le  roi  avait 
à  sa  droite  le  lé(jat  et  à  sa  (jaiii-lie  la  reine.  Les 
princes  de  Gondé,  de  Gonti  et  de  Montpen- 
sierservaient  le  roi  ;  le  duc  de  Vendôme,  le  duc 
de  Guise  et  le  prince  de  Vaudemont  servaient 
la  reine".  Un  bal  termina  la  journée,  et  de 
(grandes  réjouissances  eurent  lieu  le  lendemain. 
«  Le  duc  lie  Sullv,  avant  lait  faire  un  cbas- 
teau  artiiiciel  plein  de  fusées,  boëstes  et  autres 
artifices  à  Feu,  le  Ht  assiéger,  batlre  et  jiren- 
dre  par  des  satyics  et  sauvages  en  celte  belle 
plaine  qui  est  horsdeFontaine-bleau,  du  costé 
du  Levant,  à  la  veuë  de  douze  mille  peison- 
nes  ^.  >> 


'  Voy.  Cercinonies  observées  au  bafitcsine  de  Mgr  le 
prince  Puuphin  et  de  mesdames  ses  sœurs.  Ensemble  l'ordre 
des  princes,  princesses  rt  grands  seigneurs,  arec  leurs  noms 
et  tjualitez.  Plus,  les  noms  des  parrains  et  marraines,  avec 
leurs  ijualitez,  et  en  (juelUs  cérémonies  ils  marchaient. 
1G06,  111-12. 

"  Voy.  Le  triumphe  et  cérémonies  du  baptcsme  de  Mgr 
le  Daulphin.  S.  d.,  iii-12. 

'  Voy.  JJe  la  cérémonie  gardée  au  baptesme  du  lioy 
Louis  XllI,  ulc.  DauD  le  1'.  Âiueluic,  Le  palais  de  l'hon- 
neur, y.  235. 


I.'KNFVNT.  i<iO 

(îe  {jraïul  ('vctHMiictit  lut  ('('N'I)!!',  cti  prose 
et  en  vcin,  daiis  de  noiiilti eux  cciils  (|(ii  nous 
ont  de  coiisci  \  es.  I,;i  luliiic  s  ciniil  :iiis~i,  cl 
lies  si{jiie.s  v\  idciils  de  son  tronMc  ;i|i|);u'tii('iil 
dans  le  ciel  la  veille  et  le  lendemain  de  la 
sclenniti'.  (ienx  (|iii  seraient  cnrienv  de  les 
connailK*  les  tronveront  dans  un  très  rare 
pelil  li\ret  |)nl)Ii('  sous  ce  titre  :  Les  signes 
merveilleux  ajipnr^is  au  ciel  di-vant  et  un  jour 
après  les  ccrèmonies  du  baptesme  de  Mgr  le  Dau- 
phin, célébrées  à  Fontaine-Bleau.  Avec  l'exposi- 
tion (les  plus  grands  ustroloques  de  ce  temps  et 
autres  jirojiheties  admirables*.  !>  auteur  eon- 
chit  ainsi  :  «  fliî  sera  donc  ce  {jrand  prince 
Louvs  XIII,  du  nohie  sanjj  d(!  l'ranec.',  cpii 
recevra  la  couronne  impériale  d  Alleniajjne, 
réparera  1(î  dégast  que  les  Turcs  oui  laict  à 
la  Hongrie;,  et  enlin  brisera  les  cornes  de  C(-' 
superbe  empire  de-  Oltliomans.  K-  fléau  des 
clirestiens.  » 

Il  faut  noter  ici  (pu;  (juand  le  roi  ou  le 
î)anpliin  acceptaient  d'être  j)arrain>,  il>  n'as- 
sistaienl  yn>  tonjnni>  ii  la  cérc'monie  ;  le  j)lus 
souNent,  ils  se  rai>aient  re|)r(senter.  Toutefois, 
les  exceptions  n'étaient  ])as   i'ort  rares.  Ainsi, 

'    l';iris.   KJOn.  ii,-12. 
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on  IT^T,  Loiii>  XV  en  |i('r>oiin(.'  tiiil  -nr  les 
fonts  le  fils  (le  l5oiit('in|)~,  -on  premier  valet 
(le  cliambrc  ' . 

Louis  \1V  fut  oiidoNc  le  jour  de  >a  nais- 
sance, dans  la  chambre  même  ou  il  ('tait  né, 
par  S(''guier,  évéque  de  Meaux  et  j)remier 
anm()nier.  Assist('rent  à  la  ctîr(?monie  :  le  roi, 
son  frère,  le  chancelier  de  France  i;  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  et  dames  qui  accou- 
roient  en  loule,  comme  à  la  veu(i  d'un  mi- 
racle ".  » 

Le  baptême  eut  lieu  seulement  le  21  avril 
1G43.  Le  petit  j)rin(e  entrait  donc  dans  sa 
cinquième  ann(îe.  Louis  XIII  avait  d(}siré  que 
le  pape  acceptât  d'être  parrain,  et  qu'il  se  fit 
rej>résenter  par  Mazarin ,  qui  eût  reçu  la 
pourpre  à  cette  occasion.  FjC  souverain  Pontife 
y  consentit  après  quelques  h(.'sitations  ^,  et  la 
cérémonie  eut  lieu  en  ;;raiid(,'  pompe  an  ("ba- 
teau de  Saint-Germaincn-Lave.  Une  relation 
officielle  la  décrit  ainsi  : 

Ce  fut  sur  les  quatre  on  cinq  licnres  du  soir  du 
inesine  jour  que  se  fit  cette  royale  et  sainrie  cér(''- 

'    Voy.  d\\c  i\c  Liiyncs,  ^fettloil•r^,  l(»  mnrs  \~7>C).  i.  \1\  . 
p.  VfilJ,  tl  V  jnill.t  l?")?.  t.  XVI.  p.  7:i. 
*    Vov.  ci-tlcssiis  p.   12V. 
'   Uithtlicu,  Mémoires,  i-dii.  Miilmud.  p.  32{» 


I.  IM    \N  1.  '27.1 

iiiDiiic,  (i.iiis  1.1  l)cllc  (°liii|)(>lli!  (In  vieil  iliisitMii  de 
Saiiut-deniiaii»  en  l.avc.  Va\  cet  •)rclre   : 

!\Ionsoi{}ni'iii-  If  h.iii|iliiii,  vestu  par  dessus  son 
lialiit  ordinal  11-  il  Une  roMie  do  taffetas  d'ar{fent, 
niarc°lu>il  devant  ia  ilevne,  et  la  niar(}uise  doiiai- 
rière  de  Laiisac,  sa  j;un\('rnanle,  derrière  son 
Altesse  n)yale.  Après  la  Ilevne,  snivoient  Charlotte 
Mar(juerite  de  Montmorency,  princesse  de  Conde; 
madame  Anne  de  Montaiié,  comtesse  do  Soissons  ; 
madame  Anne  de  Honrbon,  dncliesse  do  Longue- 
ville,  et   les  autres  princesses  et  dames  de  la  Cour. 

La  Ueyne  et  monseijjncnr-  le  Haupliin  eslans 
arrivez  eu  cette  rovale  chapelle,  dont  le  clueur  et 
la  nef,  le  jubé  et  les  (galeries  et  tribunes  estans 
remplis  de  plusieurs  sei{;neurs  et  dames  qui  estoient 
venus  pour  voir  celte  au{juste  cérémonie,  la  musi- 
que du  llov  chanta  un  motet  ravissant. 

Pendant  lequel  la  Ueyne,  s'estant  mise  de  {jonoux 
sur  son  prie-Dieu,  {^aruv  de  sou  drap  de  pied  et 
carreaux  de  veloux  roujjo  cramoisy  à  fran{jes  d'or, 
et  monsei[;iiour  le  Dauphin  aussi  à  {jenonx  auprès 
lie  sa  Majesté  et  à  sa  droite;  la  princesse  de  Coudé 
se  tenant  aussi  à  genoux   ù  sa  (jauche  :  monsieur 

l'évesque  de  3Ieaux sortit   de    la   sacristie,   et 

après  avoir  adoré  le  très-sainct  sacrement  qui  estoit 
ox|)osé  sur  l'autel  orné  de  très-riches  paremens,  il 
s'approcha  lin  prie-Dii'u  do  la  Hevne.  La(|uello  liiv 
présenta  mon>ei[;ii('iir  le  D.iiiphin,  (|ni  lut  ensuite 
eslevé  par  la  lu.uijiiise  de  l.ans.ic  sur  I  appuv  ou 
accoudoir  dndit  prie-Dien 

Alors  la  lievne,  tenant  par  dcrricrf  inondil  >i'i- 
(jnenr  le  Dauphin,  tjui  parut  iiean  comme  un  aujjo 
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t't  fit  voir  c'ii  toiilf  cellr .saiucle aclitui  une  iiuxlcslie 
n  retiMiiie  rMiMoriliiMirc- à  ceux  tie  son  i"i(|e,  l'éves- 
(liic  (le  Mcaiix.  av. ml  salué  sa  Majesté,  la  mitre  en 
k'>lf.  (Iriii. 111(1.1  aii\  |i.ii°aiii  ei  iiiar.iiiie  le  nom  qtie 
Itiii  voiiloii  donner  à  re  |)iiiiif.  La  j)rinresse  »le 
Coudé  avant  lait  {[rand  coiii|)liiiieiil  à  son  Immi- 
nence, |)nis  une  ri''\  l'iviice  à  l.i  Ueviie.  le  noiiiiiia 
LoCYS,  suivant  liiilciilion  de  sa  !\Ia)eslé. 

En  suite  <lt' ([Moi  Tévesqne  continua  roFfice  selon 
le  rituel  rom.iiii.  Suivant  lequel,  il  exorci/.a,  bénit 
le  sel,  et  en  mit  dans  la  Iioiiclic  de  ce  prince,  dix- 
neiiHème  Danjiliiii  dv  \  icmiois.  I.ouvs  de  France 
()iialoi/.ièiiie  '  du  iioiii,  qu'il  récent  fort  pieuse- 
ment el  a\cc  une  Juiniilité  qui  ra\il  toute  l'assis- 
tance en  admiration.  Puis  la  Uevne  luy  avant, 
ainsi  qu'il  se  pralicjue  en  telles  cérémonies,  décou- 
\ert  l.i  |poitiine  et  les  épaules,  l'évesque  officiant 
luy  appli(|ua  les  sainctes  huiles  des  catécliumèiies. 
I'>l  à  t»)utes  les  trois  fois  que  ce  prélat  luv  dit  : 
((  i.ndovice,  abrenuncias  Satliana>,  pompis  et  ope- 
ribiis  ejiis?  "  Il  i(''pondit  luv-mesiiie  autant  de  fois  : 
«  Abrenuncio.  "  (lomme  aussi  aux  trois  interrojja- 
tions  qu'il  luv  fit  sur  sa  créance,  selon  les  termes 
du  mcsmc  rituel,  il  répondit  hardiment  autant  de 
fois  :  ((  Credo,  d  Alors  l'évescpie  luv  ilédara  qu'il 
estoit  inlroijnil  dans  l'Kjflise,  et  tant  les  parain  et 
maraine  <pie  ce  prélat  et  tous  Ks  assistans  récitè- 
rent avec  son  Altesse  rov.ih-.  à  haute  \«»ix,  le 
sNiiihole  des  aposires  i-t  l'oraiNoti  dominicali'.  Puis 
ré\  expie,  ohmett.nit   1  inlii.sioii    de    liaii  \^(Hii  a\oil 

'     Il    y    .(   ll.(ll^   le   11  \lc    .'  i|(l.llU(  IIK  .    •■ 
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l'sié  laile  à  ce  prince  dès  le  jour  de  sa  naissance 
le  diinaiiclie  ciiiqiiiènie  de  seplemhre  mil  six  cens 
Iriiiic-lmil.  il  (|iii  ne  se  réitère  |aniais),  la  IU'\  ne 
lii\  (licDUvrant  la  lesle,  réves(jiie  luv  <'n  oijjnil  le 
soniiiiet  avec  le  saiiict  cresnie.  Ce  lail,  il  liiv  mit 
sur  la  lesle  le  cresmean,  récilanl  aussi  les  ukiIs  du 
liluel  sur  ce  su|  •(,  el  luy  présenta  le  cierj^ye  allumé, 
(|ue  son  Altesse  prit  elle-mesme  à  deux  mains,  et 
le  linl  seule  durant  le  reste  tle  la  (•'•rémouie. 

A  la  tin  de  la(|uelle  ré\es<|ue  olliciaut  monta  à 
l'autel,  et  tloniia  la  bénédiction  solennelle,  que 
joute  l'assistance  récent  àjjenoux.  l£t  la  mnsiquedu 
liov  chanta  encore  en  suite  le  lieijiiui  cceli,  etc. 

Puis  chacun  s'en  retourna,  merveilleusement 
satisfait  d'avoir  assisté  à  cette  sainte  et  au{juste 
(•('•remonie,  laquelle  hit  fermée  par  lui  remercie- 
lueiil  ()ue  ce  prince  \inl  laire  jusque  dans  la  sacris- 
tie à  révescjue  qui  lavait  baptisé  '. 

J'ai  dit  un  mot  déjà  de  la  calaslrophe  qui 
terrifia  la  Cour  au  début  de  iannée  1712.  La 
duchesse  de  Uoufjjo^jne  tombe  subilement 
malade,  puis  meut  t  le  12  lévrier,  à  vinjjl-six 
ans.  Six  jours  après,  son  mari,  iiéritier  pré- 
somptif de  la  couronne  et  ù{;é  de  tretite  ans 
à  I  eiue,  suit  la  duchesse  dans  la  tombe.  Le 
S  mars,  leur  lil-  aine,  Loui-,  duc  de  iirelajjne, 
e>l  emporté  à  son  tour,  lu  >r.u[  eiilaut  -uiNi- 
vait ',  celui  ijui  lut  Loui.-X\  . 

'    Goilcfroy,  l.  Il,  p.  2Vô. 

*  Le  duc    de    Uouqjogne   avait   eu,  tu    1704,  un  |jreiuicr 
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Né  à  Ve^^aille^  le  1  T.  (Vvrier  17  H»,  il  int 
ondové  le  jour  iiiéiiic.  par  le  caKliiial  de 
Janson,  (jraiid  auiiionicr  ch;  l'raiice.  On  le  lit 
duc  d  Anjou,  et  le  duc  de  la  Vrillière  lui  porta 
le  cordon  bleu  dans  son  berceau.  Atteint,  en 
1712,  de  la  mystérieuse  maladie  qui  décima 
sa  famille,  on  s'empressa  de  le  lairc  l)uj)ti?er. 
Ce  sacrement  lui  fut  administré  dans  son  lit, 
le  8  mars,  par  1  évécpie  de  Metz,  premier 
aumônier  du  roi.  Il  eut  pour  |>arraiu  Loui.— 
Marie,  nuircjuis  de  Prie,  colonel  d  un  régiment 
de  dra^jons,  et  pour  marraine  Marie-I>abel- 
Gabriellede  La  Mollie  lloudaiicourt,  dul•he^se 
douairière  de  La  Ferlé-Saint-Nectaire  '. 

Les  premiers  enfants  que  Marie  Leszcinska 
donna  à  Louis  XV  furent  trois  filles,  dont 
deux  jumelles.  Enfin,  le  i  septembre  172Î), 
elle  accoucha  d'un  Dau|)liin,  Louis  de  France, 
qui  ne  réjjua  pas  '\  mais  fut  j)ère  de  trois  rois  : 
Louis  XVI,  Louis  XVI 11  et  Charles  X.  Klle 
eut  en>uitt>  un  fils  ',  (pii  mourut  a  tr()i>  ans, 
puis  une   fille   née  en    173"2.  Tou-   ces  enfants 

ciil.iiit,  fait  .lll^M  (lui-  lie  Hi°r(:)(|i)o,  e(  ijiii  il. ni  iikm  (  m   17  10. 

'  Uain;.MU,  Joui  nul,  là  f.-vii.r  1710.  l.  Mil.  |..  |02.  — 
Suiiit-Siiiion,  Mèiiioirfs,i.  \  11,  p.  'IHk  —  .Viim'Imk-,  Histoire 
ifcitriildijiiiur,  t.  1,  |).    ISi. 

*    Il  iiioiiriil  <'ii  IKir), 

'      i'lllll|l|K'    (lui      li'.V  Iljoll. 
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furent,  selon  rnsa;;e,  on(lov('>  an  moment  de 
Icui'  nai^-ance.  l'otir  \v.  l)aii|)liin,  rolticiant  lut 
le  cardinal  de  Kolian,  {jrand  aumônier  de 
l'iance.  Le  roi  assista  à  la  cérémonie.  (Jnand 
elle  Int  terminée,  il  dit  au  duc  de  Villeroi, 
capitaine  des  yardes  du  corps  :  «  Duc  de  Vil- 
lero\ ,  conduisez  le  Dauphin  dans  son  appar- 
tement; c  est  le  seul  cas  où  mon  capitaine  dn:- 
gardes  peut  me  t|uitter.  »  Aussitôt  après,  le 
marcjuis  tle  Hreteuil,  maître  des  cérémonies, 
déposa  sur  le  berceau  le  cordon  et  la  croix  de 
Tordre  du  Saint-P2sprit  que  Mme  de  Venta- 
doiir  '  pa>>a  au  coude  l'enlant". 

En  17;n,  Louis  XV  résolut  de  laire  baptiser, 
le  même  )our,  les  quatre  aînés  de  ses  enfants. 
G  étaient  : 

Marie- Aoi/J5e-ElisabetIi ,  née  le  Li  août 
1727 '. 

A.nne-IIeiii  icitc,  née  le  f  i  août   I7'27  ^. 

Le  Dauphin  Louis. 

Marie- Adélaïde^  née  le  ;5  mai  I7;i2  \ 


'   Gouvernanlc  des  enfants  de  France. 

*  Mercure  df  France,  n°  »lc  septrniljie   172i),  p.   2(l5l>. 

'   Elle  époiisa    iMiilippo   île    IJourljim,   hls   de    l'liili|ipc  V, 
roi  d'ICspaync,  el  uioiiriit  à  Versailles  le  6  décembre  1751). 

*  Morte  le  10  février  i7")2. 

*  Morte  .'i  Trieste  en  1800. 

Kn  17IJ7,  Luuib  \V  .ivail  encore  trois  enfant»  : 

xvu.  16 
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La  (•(''i'('in()iiie  eut  lien  U.'  -21  avril.  I.c  l)aii- 
|)liiii.  loiit  vctii  (If  hiaiic,  |)<ii'lait  u  un  liahit 
lie  brocart  d  ai>;('iit  avec  un  jioint  d  lv-|)aj]ne 
(J'ar(jeiit  '.    '  Le  caitlinal  de  lîolian  officia. 

Les  parrains  et  niarraiiie>  lurent  : 

Pour  If  Ihiiijiliin,  le  i.\\\v.  d  (  »rl('ar!>  et  la 
duches?e  douairière  de  Hourhon. 

Pour  Duulatne  Louise,  le  duc  de  (iliartre.-  et 
la  princesse  de  Conti. 

Pour  vmdamc  Jlenn'ctle,  le  duc  de  liourbon 
et  niadciiioi-clK'  de  Nant('>. 

Pour  )uad<nue  Adélaïde,  le  coiiite  de  Cliai'O- 
lais  et  mademoiselle  de  Glermont'. 

En  17  40,  Louis  XV  lut  parrain  d  un  enfant 
doiiL  (lait  accouchée  Mme  La  Tour,  hcilc-lilii' 
du  concierge  de  Fontainebleau;  Marie  Lesz- 
ciiiska  lut  manaine.  »  (Test  là  une  (jM'àce,  écrit 
le    duc  de   Luvnes,  que  le  roi    accorde   ordi- 


rjftoi'/'c-Louihc-Miiilc-Tlicn-st",  iic-c  le  11  iii.ii  17)53.  moric 
à  Tricstc  le  7  juin  I7i)i>. 

■*>o/'/iiC-lMiili|)|iiii»'-l''.li>,il)clli-Jii!^liiu',  iic'O  le  27  juillet  i7îiV, 
iiiorle  If  -5  m;ii   I  7S2. 

N...,  lue  il"  l()  in.ii   I73(").  iiiiuli'  (Il   17'»4. 

Au  iiioiiieiil  (lu  li.i|il('ine,  lu  reine  e(;iil  encore  enceinte. 
Elle  accuucliM,  le  â  juillet,  dune  tille  <|ni  fut  nt>iunK-e 
Loiiist:-iM<irie,  et  (jui  inoiu'Ut  :iu  louNent  île»  (  l.irnu-lile»  de 
Sninl-ik-nis  le  22  tiéceudire  I7K7. 

'    i»ue  lie  I.uyne»,  avril  1737.  i.  I.  |).  22li 

^    ('•iizctic  lie  /''niiicf.  11"  du  V  ni.u   1737.  |i.  21."». 


LKNF.WT.  270 

nairemcnt  ;iii\  coiicieiv'fos  de  ses  rnai>oiis 
roxalcs  ' .  " 

.1  ai  racoii|('  daii-  (jiicllc-  condilioiis  s'i'tail 
jnodiiilc  \a  iiai-<anc(;  de  Louis  X\  I  -,  (iiii  m- 
somhlail  |)a>  alors  destiné  à  devenir  l)auj)liin  ^. 
An  moment  tle  sa  naissance;,  ni  le  {}rand  au- 
mônier de  France,  ni  le  premier  aumônier 
du  roi  M'('(ai<'Ml  prc'sents.  Il  l'ut  oudoNi'  j)ar 
1  al)l)('  de  (  ".hahatiue-,  auuKuiici- de  servic(î,  en 
|)r('seiK'e  d  un  vicaire  de  l'c'jjlise  Notre-Dame 
de  Versailles  '.  Le  lendemair),  M.  RouiJU', 
trésorier  de  Tordre  du  Saint-Lsprit,  aj)|)orta 
«  den\  colliers  de  I  ordre,  |)Our  (pie  \e  lloi  et) 
choisît  un,  pour  passer  au  col  du  nouveau  né. 
C'est  la  rè{;le  à  tous  les  Knfans  de  France,  et 
c'est  lui-même  (pii  lui  pass(»  le  cordon  ''.  " 

En  I77.S,  Marie-Antoinette  eut  son  premier 
enfant,  M,irie-'rli('rè~(-'-Cli:irlot(e,  dite    Uinlmuc 

'   Novembre  17 V9.  t.  X,  p.  27. 

*  Voy.  ci-(lcs8ii8  j>.  15G. 

■*  Il  était  le  ciiKjuièiue  enfant  cl  le  trfiisiènie  des  fils  du 
Daiipliiii  Louis,  HIs  de  Louis  XV. 

*  ll,irl)ier,  Journal,  Sîi  août  175V,  i.   \  I.  ji.  47. 

'■'  Duc  de  Luvne»,  25  août  175V,  t.  XII,  p.  'Ml.  —  Le 
duc  ajoute  :  «•  Il  y  a  une  autre  rrj'Je  ipie  je  ne  savoi»  pas; 
c'est  <|ue,  lorsipie  la  Heine  per<l  (piclipTun  «le  ses  enfans, 
c'est  le  Hoi  ipii  doit  lui  en  apprendre  la  nouvelle.  On  nie 
contoit  liier  ipie  la  feue  Heine  .Marie-'I  lu'-rrse  dit  .à  ipielipi'un 
qui  lui  annonçoit  la  mort  d'un  de  ses  enfans  :  <•  Cela  ne 
peut  pas  être  vrai,  ear  le  Hoi  ne  me  l'a  paa  dit.  ■ 
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Ili))iili'\  \a'  Mrrcitri-  i/c  France  lit  aloi-  ictiiai- 
(liici-  (iiic  -  contic  raïK'icri  ii-aj|(' (jiii  rcciiloit 
il  (|ii('l(|iir-  aiiiK'c-  le  l>a|)l(''mc  des  l-jilans  do 
KiaiKH*,  (jii  on  ><;  conlLMitoil  d  oridovcr,  la 
princesse  lut  baptisée  le  jour  iiiéine,  à  deux 
lieiire- après  midi-'.  »  Le  cardinal  de  Hohan, 
fjraiid  aiinioiiic  r,  olficia,  a>>i>té  du  ciirc  de 
Notrtî-lJam'i.  l/enlant  liit  tenu  sur  les  fonts, 
au  nom  du  roi  d  l']spagne,  par  le  comte  de 
Provence.  Celui-ci  avait  viv  hieii  ]u<'par(''  à 
sou  r'de,  comme  le  prou\;i  nu  iik  idcul  cp.  ■  les 
Mémoires  secrets  ne  luaiupiriciit  pa-  d  eiirc- 
{^istrer  : 

Le  {;r;u)(l  aiiiiiùuier  avant  doiiiaïulé  an  prince 
quel  nom  il  vouloit  tioniior  à  rcidaul,  ^lonsictir  a 
répoiulu  :  «  ^lais  ce  ii  rst  pas  paf  on  1  oiMoinmciice  ; 
la  première  chose  est  de  savoir  (juels  sont  les  père 
et  mère:  c'est  ce(]ne  picscril  le  rituel.  '»  Le  prélat 
a  lèpiicjur  (jiic  ccllf  tlcinaudt'  devoil  a\i>ii'  Jii'U 
lorscpi'oii  ne  roniiaissoil  pas  (l\)ii  venoil  1  entant  , 
(pi'ici  ce  ii'ètoit  pas  le  cas,  et  que  personne  nijiiio- 
luil  (|iic  .AI a  !  une  ctoil  n<'c  de  la  rt-iiie  et  du  loi. 
Sou  Alless  royale  non  contente  s\'st  retonrnèi' 
vers  le  curé  de  .Notre-Dame,  présent  à  la  cèicmo- 
nie,  a  voulu  a\<iir'  .son  axis,  lui  a  dcniaiulc  si.  lui 
cillé,  plus   au    l.iil    de   hapll-cr  i|ue  le  cardinal,  ne 


'    Kllc  <f'poU8:i,  fil    171H),  son  riiiisin    le   duc   d'.V  H(;oiilriiii' . 
*  N"  df  JMiivicr  17~U,  |>.   108. 
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troiivoit  pas  son  objection  jiistL'.  I.eciirt'  a  r(''j)li([m'' 
a\LC  licaiicoup  de  respect,  (jirelle  étoit  vraie  en 
(jénéral;  mais  que  clans  ce  cas-ci  il  ne  se  seroit  pas 
conduit  autrenient  «iiie  le  {;ran(l  aumônier  :  et  les 
courtisans  malins  de  rire.  Tout  ce  qu'on  peut  infé- 
rer de  là,  c'est  que  Monsieur  a  beaucoup  de  {jont 
pour  les  cérémonies  de  rij{jlise,  est  fort  instruit  de 
la  liturjjie,  et  se  pique  de  connoissances  en  tout 
(;enre  '. 

Le  Dauphin,  né  trois  ans  après*,  fut  éga- 
lement l)aj)tisé  le  jour  même  de  sa  naissance. 
«  On  l'adoroit,  on  le  suivoit  en  foule  dans  son 
appartement.  Un  archevêque  voulut  qu'on  le 
décorât  d  abord  du  cordon  bleu,  mais  le  Koi 
dit  qu'il  lalloit  qu'il  fût  chrétien  première- 
ment"'. »  L'enfant  eut  j)0ur  parrain  son  f;rand 
père  François  1",  empereur  d  Autriche,  qui 
lut  lejjrc-enlé  j)ar  le  comte  de  Provence,  et 
pour  marraiiKî  la  princesse  de  Piémont', 
représentée  par  madame  Elisabeth,  sœur  du 
roi.  Aussitôt  après  la  cérémonie,  le  comte  de 
Vergennes  lui  apporta  le  cordon  bleu  de  l'ordre 

*  Tome  XIII,  p.  251. 

*  Louifi-Josopli-Xavicr-Franrois,  lu-  le  22  octol)re  1781, 
iiiurl  à  Muiuloii  le  4  juin  1789. 

'    Hécit    du  cuiiitc  de  Stediinjk,   ilaiis   Gustave  III    et   lu 
cour  de  France,  t.  I,  p.  35i}. 

*  .M.irie-.\<l(laide-Clolildc-Xavière ,    tille    du     Dauphin 
Luuiit,  tiU  de  Louis  XV. 

16. 
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(Iii  S;iiiil-I !--|»ril ,  cl  le  iiiarcjni-  de  Si'-jMir.  mi- 
ni  lie  (le  la   '[lierre,  la   croix  de  Saiiil-I,<nii'~  '. 

Tiiiit  (I  lioiiiKMir  ne  i  eiiipéi  lièrent  |ia~  (le 
mourir  :i  liiiit  an-  cl  (lenii,  et  I  on  e>t  lenl»' 
lie  l'en  iV'liiiler  (jiiaïul  on  j)eii>e  an  sort  (jiii 
allendail  >oii  Irere  cadet,  le  duc  de  Nor- 
mandie. 

Il  était  né  à  Versailles  le  27  mars  1785,  et 
avait  été  baptisé  le  même  jour  dans  la  cha- 
pelle du  château.  Le  comte  de  Provence  fut 
son  parrain,  et  madiime  l'.li-ahetli  >a  marraine, 
au  nom  de  la  reine  des  Deux-Siciles,  sœur  de 
Marie-Antoinette.  Louis  XVI  et  le  duc  de 
(Ihartres  ('taieiil  j)i('>ents.  L  enlant,  qui  devait 
pin-  tard  porter  le  nom  de  Louis  XVll,  reçut 
aussitôt  l'ordre  du  Saint-Esprit".  On  >ait  qu  il 
mouiiit  au  Temple  le  K  juin  I7!>5. 

'    Mfrruie  de  I''riiiicf,  n"  de  noveiiilirc  1781,  ]».  21. 
-   Mercure  de  France,  n°  d'uvril  1783,  j).  82. 
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I.  La  crrati'Mi  do  I  enfant.  Extrait  «lu  De  proprietatibus 
reruni  de  Harlliclcniv  de  Glanvillc.  XIV"  giècle.  — 
11.  Cnmnicitt  j'ai  cii  l' lioniifur  de  parvenirau  serince  de  la 
l'oynv,  par  la  sajjo-feniine  Louise  l?oiir(jeois.  XVII' siècle. 
—  III.  La  France  vonée  à  la  Vierge  par  Louis  XIII.  Fé- 
viier  l()^?8.  —  IV.  Cérémonies  rrlijjieuses  ortlonnées  lors 
«le  la  nai.^sanrc  du  premier  Paupliin,  fils  île  Louis  XV. 
Se|»lend»re  172'.).  —  V.  .Veto  de  naissance  de  Lonis  Wll. 
Mars  1785. 


Ln  rrctii'inn  ae  ^enfant.  Kxtrait  ni*  traitk  De 
proprietatibus  reritm  hk  B.mithki.k.mv  m:  Gi..\nvii.i.k. 

TraDI  IT  I-.N  FRANÇAIS  PAU   Jl.AN  CoRBICHON  '. 

(XlV'siirle). 

Df  i,a  crkation  m.  i.'i;NtANT. —  Or,  à  la  crratioii 
do  rt'iilant  V  est  retjiiise  iiialière  roiiveiial)le,  lien 
sulHsaijt  et  le  service  tie  nature.  La  cause  elHciente 

'   Fdition  de  1556,  f"  xi.ix  et  suiv.  Voy.  ci-dessus,  p.  5. 
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c'est  la  (li.iKiir  ul  1  l-^ixtIi  <jui  (liniiie  vcilii  an 
corps.  La  matière  de  l'eiiFant,  c'est  i'Iuiiiieiir  de  la 
semence  mise  hors  de  toutes  les  parties  du  père  et 
de  la  mère  par  le  fait  de  {lénération.  La  matière, 
quand  elle  est  espandiieaii  lien  ordonné  de  natnre, 
elle  est  retenue  es  cliambrettes  de  l'amarris  '  par 
la  vcriii  de  nature  qui  la  traict,  et  se  meslent  ensem- 
ble les  semences  par  force  de  la  chaleur  qui  v 
u'uvre,  car  si  la  mixtion  des  semences  du  père  et 
de  la  mère  n'estoit,  la  création  de  l'enfant  ne  se 
pouiroit  faire,  caria  semence  du  père  est  si  esjiesse 
qu'elle  nesepourroit  espandre.  ICt  ainsi  la  matière 
de  l'enfant  seroit  destruicte  si  ce  n'estoit  la  ma- 
tière de  la  mère,  qui  est  clère  et  froide,  (jiii  I  at- 
trempe. 

Ouaiid  ceste  matière  s'assemble  à  la  ilextrc  partie 
de  l'amarris  elle  retourne  à  la  natnre  ilu  masle,  et 
quand  elle  va  à  la  partie  senestre  c'est  une  tille  : 
et  c'est  pour  la  clialeiir  (jui  l'st  j>lns  pins  forte  à  la 
dextre  partie  qu'à  la  senestre,  comme  dient  (!on- 
stanlin  -  et  Galion.  Lt  pour  ce,  dit  Aristote  au  XV' 
livre  dc>  bestes,  que  si  la  semence  du  masle  est 
plus  vertueuse  que  celle  île  la  femelle,  l'eniant  res- 
semblera au  père;  et  si  la  mère  vaiiu',  l'euhuit  luy 
ressemblera;  et  si  la  matière  est  éj^alle  an  père  et 
à  la  mère  l'enfant  ressemblera  à  tous  deux. 

Onanil  ceste  matièri'  est  cnyte  par  la  fone  de  la 
ilialenr  naturelle,  adonc  elle  est  veslne  et  enviinn- 

'    Ite  la  nialiice. 

•  CunKlaïUia,  lia  \' A/ricitin,  ix'lèbre  iiu'dciin  du  onuèine 
siècle. 
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nre  (le  doux  tivs  drlvôcs  petites  pcaiilx,  dedans 
laquelle  se  preril  enseiiiMe  ainsi  coniiiie  laict.  Cesle 
pctilc  pc.iii  c^t  niantt'.iii  et  coin  cilii  te  de  Irnlant 
an  \enlie  de  sa  nièri',  et  croist  avec  1  enlant  et  vst  ' 
liois  avec  Inv  quand  il  naist.  I']t  si,  par  adventnre, 
elle  deniunroil  .ni  coips  Ac  la  nière  après  quand 
l'enfant  en  seroit  hors,  la  mère  en  seroit  on  fjr.uid 
péril.  Ouand  reste  matière  est  assemblée  l't  retenue, 
atlone  nature  y  envoyé  le  sang  corrompu  qu'on 
appelle  les  Heurs  pour  le  nourrir  par  sa  chaleur  et 
par  sa  moyteur.  Et  de  cest  nourrissement  est  repeii 
l'eal'ant  au  ventre  de  la  mère  jusques  à  l'heure  de 
sa  nativité.  Geste  matière  ainsi  prinse  et  assemblée, 
qui  est  pleine  d'esperit  et  de  chaleur,  selon  Con- 
stantin et  Galien,  attraict  à  soy  son  nourrissement 
par  aucunes  veines  qui  naissent  de  la  substance  de 
la  semence,  et  se  joijjuent  au  sanjj  devant  dit  qui  là 
est  retenu  et  aussi  assemblé  pour  la  nourriture  de 
l'enfant. 

La  cil  ileur  ii.itiiii'lle  qui  est  enclose  avec  cesie 
matière  et  ceste  humeur  s'esforce  de  former  les 
membres  de  l'enfant,  et  forme  le  cerveau  de  la 
nature  de  la  semence,  et  les  os  et  les  tendrons  et 
les  petites  peaulx  et  les  nerf/,  et  les  veines  et  les 
artères.  Après,  du  san{j  corrompu  qui  là  est,  nature 
forme  le  foye  et  tous  les  membres  charnus  desquelz 
la  création  se  fait  de  san(;.  Nature  donc  forme  pre- 
mier les  membres  principaulx,  comme  le  cerveau, 
le  «-neur  et  le  foye,  qui  sont  fondement  des  autres. 
Toutes  ces  choses  au   commencement   sont  toutes 

'  Et  sort. 
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ciisciiihle  cil  une  iii;»sso  i\c  saiij;,  iii;iis  elles  sont, 
après,  divisées  et  séparées  l'une  d«'  l'autre.  De  ces 
trois  iiieinl)res  priiicipauK  viennent  tmis  antres, 
car  (In  cervean  viennent  les  nerf/,  et  la  inonelle  du 
dos,  et  dii  ciiciir  vssent  les  artères,  et  dn  foyeyssent 
les  veines,  (les  choses  faictes,  qui  sont  ainsi  roinine 
le  loiulement,  adoiic  nature  forme  les  oà  qni  les 
Ijardent,  comme  la  teste  qni  {;arde  le  cerveau,  et 
les  os  delà  poicirine  qni  {[ardent  le  cncur,  et  les 
costes  qni  gardent  le  fove.  Après,  sont  ft)ndez  les 
autres  membres  qni  ne  sont  pas  si  prinripanlx, 
comme  les  picdz  et  les  mains,  et  les  autres  sembla- 
bles. Tons  ces  membres  sont  forme/,  non  pas  ensem- 
ble, mais  petit  à  petit,  Tnn  après  l'autre. 

L'enfant,  tant  comme  il  est  au  ventre,  est  en 
quatre  de{|re/.  ),e  premier  est  tant  comme  il  est  au 
cor|)S  près  dn  laict.  Le  second  est  quand  le  laict  ou 
la  semence  est  mcslée  avec  l'enfant,  car  adonc  le 
ciieiir  et  U?  fovc  et  le  cerveau  ne  sont  parfaictement 
formez,  mais  sont  ainsi  comme  une  motte  en  une 
masse  de  sanjf.  Le  tiers  «le{;ré  est  (jnand.  après  la 
foriiialioii  (Im  cnenr.  du  fove  et  dn  cerveau,  les 
autres  membres  sont  formez  :  mais  il  n'v  a  encores 
point  de  distinction  entre  enix.  Le  dernier  deçrè 
est  (|naiid  Ions  les  membres  sont  formez  et  séparez 
l'un  de  lantre.  Et  adonc.  c'est  nn  enfant,  selon 
Y|)ocras  '.car  il  est  siitlisamiiu'nt  disposé  à  recevoir 
rame  et  la  vie,  et  se  commence  |à  à  mouvoir  et  à 
lu  inler  (les  picdz  cl  Ai's  mains.  I^t  si  cesl  nn  tilz 
on     le   sent    i>lns    mouvoir   an    dexlre    costé    qu'an 
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.seiK'sIcc,  ut  si  c'est  iiiic  (illi;  on  l.i  sciil  plus  mou- 
voir an  sLMiL'sIrt',  cniiiiiu'  tlil  Oalicii.  l/i-iiLml 
deiiieiire  au  do|;i'é  du  l.iiil  par  sept  |uiiis,  Lt  an 
dejjrr  du  sau{f  par  ueul  jours,  et  au  ilcj^iv  de  celle 
moite  de  sanj;  par  douze  jours,  et  au  quart  de^jré 
avant  qu'il  soit  pariaiclenieiil  formé  il  demeure 
dix-liuyt  jours.  Il  v  a  donc  (piaianle-six  |ours  de  l.i 
conception  ilc  rciilanl  jusques  à  tanl  cpi'il  a  vie  et 
qu'il  soit  parlaictemeiil  formé  (juant  au  Fait  de 
{jfénéralicju  de  nature.  Et  parceste  manière  compte 
saiiict  Anj^juslin  l'édification  du  temple  de  Hiérusa- 
lem,  qui  fut  fait  en  quarante-six  ans.  Lecpiel  tem- 
ple il  accom parafe  au  cor|)s  de  Jésuchrist  en  son 
livre  (ju'il  fist  sur  lévancile  sainct  Jean  et  au 
Vil'  chapitre  du  Vlll'  livre  de  la  Trinité,  ou  il 
monstre  qu'ainsi  que  le  tem|de  fut  édifié  en  cpia- 
rante-six  ans,  ainsi  le  cmijs  jnniiain  est  fait  et 
formé  en  cpiarante-six  jours  de  c<>miiiun  cours; 
exce|ité  le  cor|)s  de  Jésuchrist,  qui  fut  faict  par 
ro'uvie  ilii  Sainct  Esperit,  fait  et  formé  parfaicle- 
ment  en  sa  c»)nception.  Mais  ce  nombre  de  (jua- 
rante-six  fut  autrement  accomj)ly  en  Jésuchrist, 
car  il  lut  au  ventre  de  sa  {glorieuse  mère  par  l'espace 
de  deux  cens  si)ixante  et  six  jours,  lequel  noudire 
contient  quarante-six  fois  le  nombre  île  six.  Et 
ainsi  !<•  utunlue  tie  tjuaranle-six  In!  accomplv  au 
temple  de  son  corps  selon  la  sui)lililc  cl  vma^ina- 
tion  de  sainct  Au;;uslin. 

(•oMsIaiiliu  (lit.  au  \\\I\  '  cli.ipilrr  du  licr>  lis  rr, 
que  I  eniant  m.isle  (|ui  naist  au  liuvtiesme  mo\  s  est 
formé  en  trente  jours;  et  cestuv  (jui  naist  au  neu- 
fiesme  movs  est  lormé  en  (|uaiante  jours,  et  cestuv 
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qui  iiaisi  au  dixicsiiic'  iiiovs  est  foniir  en  qti;iraiile-six 
jours.  Après,  en  ce  inesine  lien,  il  dit  que  la  femelle 
est  formée  plus  tard  à  double  que  n'est  le  masie; 
mais  de  ce,  je  nie  passe  quant  à  présent.  Mais  tant 
y  a  que  le  fil/  est  plus  tost  formé,  pour  ce  qu'il 
est  de  plus  rliaulde  et  de  plus  forte  semence  et  en 
plus  cliault  lieu  assis  que  n'est  la  fille,  comme  dit 
Constantin  et  Galien  sur  les  anipliorismes.  Ypocras 
dit  qu'au  huyliesnie  moys  l'enfant  a  parfait  mou- 
vement et  désire  à  yssir,  et  s'il  est  si  ioii  (juil  vsse 
il  vit;  et  s'il  ne  yst,  si  se  {frève-il  et  affoihlisf  ;  si 
que  s'il  yst  au  huytiesme  moys  il  ne  vit  point.  Mais 
s'il  attend  à  naistre  jusques  au  neufiesme  moys  au 
commencement  du  dixiesme,  adonc  s'esforce  et  s'en 
yst  sans  péril,  et  vit  longuement,  selon  ce  que  dit 
Constantin  au  XXXIV»  chapitre  du  tiers  livre  de 
son  Vante tjny  '. 

Dk  l'enfant.  —  L'entant  ilonc  est  en^jeiuiré  de 
semences  qui  ont  contraiies  qualité/..  Et  s'il  est 
niasle,  il  est  misau  dextrecosté,  et  si  elle  est  femelle, 
elle  est  mise  an  costé  senestre.  El  là  est  nourrv 
l'enfant  du  san^;  duquel  nous  avons  jiar  devant  fait 
mention,  car  ce  est  la  nourriluie  de  toute  luimaine 
créature.  Là  se  fonm-nt  lis  inembres  et  s  esjiandent, 
par  l'œuvre  de  nature  (jui  est  avdée  de  la  chaleur 
natuit'lie,  petit  à  petit,  et  non  jtas  sonhdaineiiuMil. 
car  le  lorps  de  Jésuiiiri.sl  toiil  x'iii  iiil  liniiic  t<iiil 
enseinhle  dès  le  premier  instant  de  sa  conception, 
sel(jn  saint  Augustin.  Oiiand  1  âme  enlie  an  corps 

'    Liber  piuilcijiti,  qui  a  souvint  clr  altiiliiic  à  Isaar. 
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lie  l'i'nl'iiil.  il  .1  vif  et  s,iii;f  par  iialmc,  r.w  il  est 
eiiviioiiiii' (riiiic  pe.iii,  t'I  se  iiieiill  puiir  l.i  rompre. 

Hiiaiid  ["(ftiN  le  de  nature  est  accomplie  (piaiit  à 
la  tormatioii  de  l'eiilaiit,  adonc  s'il  est  sain  il  s'es- 
iorcc  d'vssir  an  liiiviiesme  et  nenliesme  niovs.  Va 
qnaïul  il  est  ailnMé  d'une  pean  <pii  est  a|)pellée 
secomliiu'.  à  son  vssne  il  dotuie  monll  de  peine  et 
de  tr.ivai!  an  corps  i-l  an  xcntrc  de  la  mère. 

(Jnand  il  est  né  et  il  sent  laer  trop  froit  on  trop 
clianli.  il  commence  à  plonrer  |>onr  les  misères  là 
ou  il  enlic.  La  chair  de  l'enFant  nouveau  né  est 
moult  tendre  et  moult  coulant,  etpource  a-il  bien 
mestier  de  remède,  comme  dit  Constantin  au 
XXII'  chapitre  du  tiers  livre  de  Panteyny,  où  il  dit 
que  les  enlans  à  l'yssue  du  ventre  doivent  estre 
envelopez  en  roses  pillées  avec  sel,  pour  les  mem- 
bres conlorter  et  pour  oster  Thumeur  (jlueuse  qui 
est  en  eulx.  Ajirès,  on  leur  doit  tt)ut  bellement  frot- 
ter le  j)aki  '  au  doi^jt  et  les  [;encives  de  miel,  pour 
nettoyer  la  hoiudie  par  dedans  et  pour  luy  donner 
appétit  |)ar  la  doulceur  et  Ta^uesse  du  miel.  Après, 
on  le  doit  souvent  bai{jner  et  puis  oin(j;ilre  d'huyle 
rosat  et  Frotter  par  tous  les  membres,  et  par  espé- 
cial  des  masies  de  qui  les  membres  doivent  estre 
plus  durs  (j ne  lies  femelles  pour  le  labeur.  Après,  on 
le  doit  mettre  en  un  lieu  obscur,  pour  dormir  et 
pour  ujieulx  retenir  sa  veue,  car  quand  le  lieu  est 
trop  cler  il  peit  la  veue  et  bleçe  les  yeulx  (jui  sont 
trop  tc'udres,  et  les  fait  devenir  bor{jnes. 

Apres,  doit-on  souverainement  (;arder  que  l'en- 

'    Le  n.d.iis. 
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faut  ne  soit  iioiiiiv  «le  l.iict  «(irnuiii)!!.  c.ir  il  en 
acqiiii'i'l  Ins  iiiiiii\;iisi>s  inahiclit's,  tuiiiiiie  Vfssies 
en  l.i  It.iiiclu',  Vomir,  iii'hvres,  sov  pasuier,  flux  de 
ventre  et  leurs  scmhlahles.  Après,  on  ni'  doit  don- 
ner à  rciiiaut  mille  uirilerine  (piand  il  est  malade; 
mais  la  iiouiiiii'  eu  tl«)it  j)rei»(ire  j)our  l'eiilaul  ou 
tenir  dietle.  s  il  en  est  ujestier  ',  comme  dit  Con- 
staulin.  Ouaiid  le  lairt  est  de  bonne  disposition, 
reul.uit  est  en  hou  estât,  et  si  le  laict  delà  nour- 
rice est  mauvais  et  corrompu  le  corps  de  reniant  en 
est  bleci'-,  pour  ce  <ju'il  est  mol  et  tendre.  Les  mem- 
bres de  rciiriut  sont  moult  tendres  et  prennent 
de  lé(;ier  diverses  figures.  Et  pour  ce,  le  doit-on 
lyer  de  plusieurs  Ivens,  à  fin  qu'il/,  ne  se  tordent, 
comme  il  est  contenu  au  V'  livre,  au  cliaj)itrc  du 
nombril. 

De  recliiel,  les  enlaiis  prennent  moult  de  nour- 
rissement.  El  pour  ce  ilz  ont  besoiny  de  moult  dor- 
mir, pour  rappeller  la  chaleur  naturelle  dedans  le 
corps,  et  c'est  la  cause  pourquoy  on  berce  reniant, 
à  celle  fin  que  la  chaleur  esmeuve  lenhint  à  dor- 
nûr  par  les  lumres  (jui  montent  an  cerveau.  Les 
nourrices  aussi  iloivent  aucunes  fois  chanter  auprès 
de  l'enfant  jtour  ilouiici"  plaisance  et  dclict  au  sens 
de  lenfanl  pour  la  doulceur  tle  la  vt)ix. 

l)e  ri'chief.  Aristote  dit  au  second  livre  desbestes 
que  rciiliiit  .1  nioull  de  cerveau  et  (jui  est  iiioult 
{^raud  selon  la  (juautité  de  son  corps.  Et  pour  ce,  il 
a  la  partie  d"enhaiilt  plus  grosse  et  plus  pesanti- 
que  celle  demlias  ;  et  de  ce,  vient  que  quand  il  roui- 

'   S'il  «'Il  ft-l  l)(.'6uin. 
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iiuMwe  ;'i  sov  iiioiiv.iir,  il  va  siii'  les  pied/,  cl  mii'  les 
m. lins.  Va  aiifès.  il  dresse  sim  coiiis  peu  à  |ii'ii,  car 
la  partie  de  li.iiilt  de\  ieiil  plus  délvée  et  par  coii- 
sécpieiil  plus  lé;;ière,  et  la  partie  ileiiihas  vient  plus 
{grosse  l't  plus  pesante. 

I/aa[fe  tlenlant  coimnence  à  sept  ans,  cl  là  coin- 
nienee  le  second  aa;;e(pie  nous  appelions  enfan<e  en 
francois  :  mais  en  laliii  on  1  appelle  piieiitia.  Kl  de 
ce  appert-il  <jn  il  v  a  pins  j;rand  deflanlte  de  l.in- 
ga(je  en  IVancois  qu'en  lalin,  car  en  latin  il  v  a 
sept  aa^fes  noniuii's  jiar  divers  noms,  desquel/,  il 
n'i'ii  V  a  que  trois  en  François  :  c'est  à  scavoir 
en  lance,  jeunesse  et  vieillesse.  Et  pour  ce,  on  peult 
penser  quelle  |Mine  c  est  de  |>i'oprenient  translater 
latin  en  h-ancois. 

Du  stcOND  AAGK.  —  Le  sccoud  aa(je  est  appelle 
enfance  en  fiancois,  et  en  latin  elle  est  appellée 
pucritia.  l",t  |)ource  (pi'en  cest  aa{je  l'enfant  est  |)ur 
comme  laid,  comme  dit  Ysidore ',  cest  aajje  et  ces- 
tuy  nom  conviennent  à  renfant  proprement  quand 
il  est  hors  du  laid  et  <]u"il  couiuience  à  entendre 
malice,  et  <pi  il  peull  j)rendre  aucune  chose  et  estre 

'  Isidore  de  Séville,  mort  en  6)56.  Le  livre  IV  de  ses  oeu- 
vres e»t  consacré  à  la  iiiôdccino.  Mais  c'est  du  livre  VII  (iii'il 
est  ici  question.  La  vie  ilc  I  lioniinc  y  est  divisée  en  six  pé- 
rioiics  [œtutis)  : 

L'enfance  (infaiitia),  depuis  la  naisàanc*  jusqu'à  7  ans. 

La  jeunesse  (pucritia),  de  7  à  14  ans. 

L'adolescence  (^utiolescentia'^,  de  1-V  à  2S  ans. 

L'âge  uiur  {juvcntus] ,  de  28  à  50  ans. 

L'àjje  {;rave  (jnivitus^j,  de  ô()  à  70  ans. 

La  vieillesse  (tenectus  ,  de  70  ans  jusqu'à  la  mort. 
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en  paonr  dessoii/.  la  ver[je.  Cest  enfant  est  de  coni- 
plexiun  fliaiilile  et  iiiovle,  et  n'ont  pas  encores  les 
niouveniens  de  la  cliair,  pour  re  que  les  conduictz 
sont  trop  estroiet/,  et  pourtant  sont  il/,  ainsi  nom- 
mez pour  la  pureté  d'innocence  (|ui  est  en  eulx, 
ainsi  (jiie  dit  Ysidore.  Les  cnfans  ont  la  chair  mole 
et  le  c«>rps  moult  pesant,  et  apte  à  mouvoir,  et  léger. 
Hz  appreiuient  de  lé[;er,  et  si  sont  sans  cure  et 
sans  pensée  et  meinent  une  tressaine  vie,  car  ilz 
ne  |)risi'ut  riens  fors  que  jeux  et  esbatemens.  Hz 
ne  doublent  nulz  périlz  tant  coiiime  ilz  font  le 
coup  de  la  viMjie.  il/,  aviuenl  plus  (lier  une  pomme 
qu'il/  n'avment  un  escu  d'or,  et  si  n'ont  point 
paour  eu  ii'stuv  temps  de  desc»)uvrir  les  secretz  de 
nature.  11/  ne  tieuueiit  CDiiiplf  >i  ou  les  blasme.  Hz 
se  ct)urroncent  de  lé[;er  et  s'a|q)aiseut  aussi,  pource 
qu'il/  sont  cliaulx  et  moytes  et  sont  trop  mouvans. 
il/,  sont  tosl  bleçez  et  tost  {jreve/  de  peu  de  labeur, 
pour  la  loiblesse  et  lendreur  de  leurs  corps.  Hz 
sont  muables  et  mal  estables,  pour  le  mouvement 
de  clialeiir  <pii  eu  eulx  n'';;ue.  11/  ont  jiraud  apjie- 
tit  de  meu(|er,  pour  la  (jrand  clialeur  cpii  est  en 
eulx  :  de  ce  vient  quilz  sont  souvent  malades  par 
trop  fort  men(jer. 

Quand  ilz  sont  entendrez  de  pères  corrompus, 
comme  il  appert  des  cnfans  meseaulx'  et  des 
{jouteux,  ilz  oui  1l'^  maladies  des  pères  communé- 
ment. 

Les  enlans  sont  coj;neuz  à  la  voix  el  au  visafje 
entre   les  autres,  car  selon  .Viislttii-,  premier  livre 

'    l.ijirtiix. 
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des  bestes,  les  eiifaiis  ne  iimciit  '  point  It  iir  vi)i\ 
jusqiies  à  tant  «jn'ilz  seiilciit  les  iiioiiveiiieiis  dt!  la 
chair.  ICt  (jiiatid  il/  iiiueiit  K'iir  voix,  c'est  sijjne 
qu'il/  sont  |)iiis>,ins  (rcn^jcndier. 

Derecliii't,  les  i-nlans  sont  mai  niorijfincz  ancmics 
fois,  car  il  ne  leur  clianit  (pied n  temps  présent,  et  ne 
pensent  point  de  ccstnv  «pii  est  à  venir.  11/  a\ ment 
les  jeux  et  les  \  anitez,  i-t  si  n'ont  cnre  de  j;aij;nier  et 
de  profiter.  11/  répnlent  monlt  ce  qui  est  pen  de 
labeur  et  di'sirenl  ce  ipii  leur  est  conlrairi;  et  iinv- 
sant  :  et  aussi  il/  prisent  pins  l'vmajje  d'un  entant 
qned'nn  homme.  Hz  plav(;nent  plus  la  perte  d'une 
pomme  que  de  leur  hérita{fe.  Il  ne  leur  souvient  des 
bénéticesqu'on  leur  fait, et  si  désirent  tout  ce qu'ilz 
voyent.  Hz  ayment  la  couipa{|nie  et  le  conseil  des 
enfans,  et  bavent  la  compa{;nie  des  bonnes  {jens. 
Hz  ne  cèlent  nulz  secretz,  mais  révèlent  tout  ce 
qu'ils  vovent  et  oyent.  Hz  pleurent  et  rieni  sonh- 
dainentent,  et  parlent  moult,  si  qu'à  peine  se  lai- 
sent-ilz  en  dormant.  Ouand  ilz  sont  lavez  ou  net- 
toyez, ilz  s'en  ordissent  arrière.  Ouand  on  les  lave 
ou  nettoyé,  ilz  crient  et  re{;imbent  à  leur  pouvoir. 
Et  ne  pensent  que  du  ventre,  et  ne  scavent  la  me- 
surede  leur  pro|)re  volunté,  car  dès  qu'ilz  se  lievent 
du  lict  ilz  veulent  hoiie  on  men{fer. 


'    ClMii';cnt. 


2*)i  i.\  viK  rnivii:  dm  iniiois. 
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Coiiiniciit  fcty  iii  I  liDiinetir  de  /xinwnir  (lu 
service  île  la  royiw,  tau  Loi  i>i.  lîoi  ugiois  '. 

(XVII'  siècle). 

Ayant  esté  receue ',  |o  coiiiiiiiiois  tle  practiqncr, 
où  je  servis  grand  noiiil)re  «le  feiniiies,  tant  j);uivres 
qne  médiocres,  daines  (jne  ilaiin)i.sc'IIes.  et  |iisqnes 
à  des  princesses.  II  ne  se  parlait  jiar  la  ville  (pie  de 
la  {grossesse  de  la  royne,  et  (pie  le  rov  lui  doimoit 
madame  Dnpnis  ponr  sa{je-leminf,  <pii  avoit  siTvy 
madame  la  Duchesse^  (ce  qn'elle  iiavoit  [pières 
agréable),  parce  (pie  madame  la  iiiar(piise  de  Guer- 
clieville,  dame  d'iioinienr  de  la  rovne,  s'en  estoit 
servie;  aussi  elle  la  j)résenta  à  sa  .Majesté  par  plu- 
sieurs fois,  (pii  n'en  lit  point  d'cstat,  et  ne  liiv  dit 
aucune  chose.  Jamais  il  nCiiIra  en  mon  ciileiule- 
ment  de  penser  à  Taccoucher,  siin»n  tpie  j'eslimois 
bienheureuse  celle  qui  en  auroit  riunnieur,  et 
pensois  au  mal  que  madame  Dupuis  m'avoit   lait  *. 

'  Kxtiait  lie  :  O/iscrrulioif!  ilit>(is<  s  xitr  ii  stérilité,  perte 
de  fruict,  foeconditc,  uccouclivtnenls  et  maludiv  des  femmes 
et  enfants  nouveaux  nuiz,  amplement  traittées  et  fieureuse- 
ment  pructiquées  pur  L.  Boun/eois ,  tlitr  Jloursier ,  sage- 
femme  de  lu  lioine.  1G2(),  in-S",  l.  Il,  [>.  112  ol  siiiv.  — 
Voy.  ci-iiossiis,  p.  Gl  et  suiv. 

*  Reçue  8a(;c-feiiiiiic.  Vdv.  les  Vuriëlés  chininjicilcs, 
p.  70  cl  siiiv. 

^    N'ny.  ei-ilcssiis,  p.  (12. 

*  Vov.  le»    Variétés  elilrur(/iriite<!,  p.   72. 
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A  l.i  V(  ritt'jo  l'onsso  [)lnst()St  (Irsirv  à  mit? . 111110  iprà 
clk'. 

Il  arriva  (|nc  I.i  pmiiièio  reiiiiiie  do  iiioiisit'iir  le 
prôsidi'iit  de  Thon  fut  nialado  :  <loiit  l'Ilo  iiioiinit. 
Elle  iii'aiiiioit  et  <"o{fn()issoi(  dôs  Ion;;  it'in|is,  nies- 
nics  m  avoit  tenu  une  fil lo  sur  li'S  londs.  A|>rc's<jiie 
la  coiisiiltatioM  do  la  iii.dadio  do  iiiadaino  do  riion 
hit  laite,  cllo  doinaiida  a  iiioiisiciir  <lii  l.aiirciis' 
c'oiiiiiu'iil  il  alioit  de  la  saiito  de  la  royiie.  il  luy 
dit  (jiio  fort  I)ioii,  jjràresà  Dieu;  mais  qu'ils  ostoioiit 
en  ^rand  peine,  iiioiisioiir  do  la  Ilivière*  et  liiv, 
touchant  la  sa{fe-leiiiiiie  (jue  le  roy  désiroit  i|iii 
accomhast  la  roy  ne;  qu'ils  scavi)ieiit  (jne  la  roy  ne 
ne  l'avoit  nnllenicnt  agréable,  et  que  iiiMiitiuoins 
c'est  la  principale  pièce  de  racconchoinoiil  (pie  la 
sa[|e-ioinme  a;;rôe  à  la  feiniiie  <pii  acconche;  qu'ils 
avaient  résolu  de  s'informer  ilo  (piol([ii"inio  (pii  lut 
plus  jeune,  qui  entendit  hion  son  osiat,  i-t  lut  pour 
pâtir  avec  madame  Dupuis,  qui  estoit  ;;raiidement 
faschouse  :  afin  (pie,  venant  la  rovne  à  accoucher 
et  continuant  à  ne  vouloir  madame  l)ii|)iiis,  que  la 
seconde  l'accouchast.  Il  pria  les  médecins  (pii  ne 
boujjooient  de  Paris  luy  en  V(Juloir  ensei|fner  une 
propre  à  cela  :  ils  estoient  cinq  :  monsieur  du  Lau- 
rens,  messieurs  Malescot,  llautin,  do  la  Vitdotto  et 
Poncoti . 

Monsieur  ilatilin  doiiiaiida  à  la  coin pa;; nie  si  Ton 
auroit  ajjtvablo  cpi  il  on  [noposast  11110.  Ils  diront 
qn'oiiv.    Il    1110  nomma,  et  dit  ipio  |'a\ois   pliisiriirs 

'   André  Uiilaurciis,  alurs  premier  iiK-iliiin  di-  la  reine. 
*    Vov.  f.es  inclecintj  p.  SV. 
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fois  accoiu'lu''  sa  filk'  d'aciMiiclu'iiiL'iis  lort  diKici- 
les  et  cil  sa  jin'sc'iicc.  Monsieur  Mak-Moi  dit  (|ii  il 
l'avoit  pirvciiii  on  nu;  iioiiiinaiit.  Moiisiiiir  de  la 
Violelle  dit  :  «  Je  ne  la  {"oîfnois  |)oint,  mais  j'en  ay 
enli'ndii  diri'(lii  liicii.  n  !\li)n.si(Mii'  I'oikmii  dil  :  »  Je 
la  eognois  lort  iiien,  il  ne  se  |)eut  laiie  nieillenre 
esleclion.  »  >Ionsienichi  J.anrens  leur  dil  qu'il  nie 
désiroit  voir.  Monsieur  l'omon  sOlliit  de  i  aecoin- 
pa{}ner  filés  nous,  en  leur  en  retonrnanl.  Madame 
de  Thon  me  reconimanda  à  Inv  de  tout  son  cœur 
en  l'a\enr  <le  Icnr  .illiance.  Ils  prirent  la  peine  de 
venir  eliés  nous.  Monsieur  du  Lanrens  me  dit  ce 
qui  s'estoit  jxissé  entre  Iny  et  ces  messieurs,  et  qu'ils 
feroient  avoir  a{jréable  au  roy  (s'il  leur  estoil  pos- 
sible), monsieur  de  la  llivière  et  hiy,  d'avoir  une 
seconde  sa{j;e-femmc  pour  les  causes  susdites,  et 
qu'il  me  prometoit  (jiie  s'il  y  en  avoil  une  seconde 
que  ce  seroit  nioy,  (pii  en  aurois  (;iand  prodt  et 
honneur,  quand  [même]  la  n)yne  se  laisseroit 
accoucher  par  madame  Dupuis,  (juelle  (  stoil  vieille, 
que  je  lui  siuci-derois.  3Iais  que  l'on  la  teiioit  pour 
mauvaise;  qu'il  falloit  que  j'en  endurasse.  Je  luy  dis 
que  pour  le  service  du  roy  et  de  la  royne  je  luy 
servirois  de  marcbepicd,  le  remercie  et  le  supplie 
de  me  continuer  l'honneur  de  sa  bienveillance.  Il 
me  dit  que  le  service  qu'il  devoit  à  la  iii\ ne  liiv 
obli{;eoit,  à  cause  du  bon  récit  <|n"il  a\()il  »  nu  luln 
de  moy,  avec  l'instante  rccomiiiainl.il  i<iii  de  madame 
de  Tl.uM. 

Oiiand  |c  vis  (jiie.  sans  |amais  v  a\<>ii'  pensi-,  un 
tel  lionnriir  se  présenloil  à  nmx  .  |i'  (  icii  que  i-ela 
venoil  de  l>ien,  le(piil  dil  :  (.  Avde  lov  el  je  lavdi!- 
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ray,  "  et  nL'nsav  du  voir  avci"  mi'samis  l.iiic  ce  (|iio 
je  poiuTois  pt)ur  Taire  agréer  à  iiioiisifiir  Ai-  l.i  lli- 
vière  (jne  si  le  rov  avuit  a{;ri''al)lt'  qu'il  v  eiist  une 
sccoiule  (jiie  ce  Fut  iiiov.  Je  prie  imc  dame  <le  mes 
amies  de  iii'ier  poiii'  moi  madame  de  l.omciiie 
qu'elle  en  voulut  |)rier  iiuuisieiir  tie  la  Ki\ière,qiii 
lo{jeoit  devant  sa  porte  :  ce  qu'elle  lit  de  hou  c(»Mir. 
]|  s'v  l'iiiplova  au  temps  (pi'ii  lailoit.  Avant  a>Miiri' 
mou  aFiaire  de  ce  costé-là,  jallay  trouver  madame 
la  diKdiessed'ICilMi'uF,  que  favois  eu  l'Iionueurd'ac- 
concluM",  à  (pii  n'  dis  comme  le  tout  >  estoit  passé. 
Elle  eu  eust  une  très  {jraude  jove,  et  me  dit  qu'elle 
s'emploveroit  pour  niov  de  tout  sou  cteur  eu  cet 
affaire  là,  et  qu'elle  le  désiroit  avec  passion  ;  mais 
qu'elle  n'eu  cust  osé  parler  que  sccrcttemeut,  crai- 
gnant de  Fasdier  le  roy,  qui  ne  vouloit  point  (jue 
la  royne  en  vist  nv  entendit  pailci-  d'autre  (jue 
madame  Dupuis.  Graticne  '  qui  av»)it  esti'  à  Feue 
madame  la  Duchesse,  en  parla  un  jour  au  rov,  attri- 
buant la  faute  à  madame  Dupuis  de  sou  dernier 
accouchement.  Il  s'en  fascha,  et  dit  que  la  première 
personne  (pii  en  parleroit  à  la  rovne,  (pi'il  Inv  mon- 
treroit  qu'il  luv  eu  desjilairoit.  Madame  d'Klhœuf 
m'envoya  présenter  par  un  de  ses  {jentilshommes  à 
madame  dersemours,  sa  tante,  lequel  avoit  charge 
d'elle  de  la  supplier,  si  l'occasion  se  présentoit,  de 
faire  pour  mov  auprès  de  la  royne;  qu'elle  l'en  sup- 
plioit  de  tout  son  cœur,  et  que  sur  le  h(ui  serviceque 
je  luy  avois  rendu  elle  Inv  asseuroit  quelle  auroit 
honneur  de  s'en  estre  nieslée.  Madame  de  Nemours 

'      VoV.   Ci-dc.-.6ll!:,    p.    CV. 
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nie  reroulforl  h  ici  i,  et  |»riali'j;oiitilljoimiied'assL'iirer 
Madame  qu'elle  ne  perdnnt  l'occasion,  pourven  que 
la  rovne  en  ouvrit  le  propos,  mais  (]ue  personne  ne 
l'osoit  ouvrir.  Madame  d'Llhœul  voyant  la  response 
de  madame  de  Nemours  se  bazarda,  allant  voir  la 
royne,  qui  luv  demamla  de  sa  couche  comme  elle 
s'en  esloit  trouvée.  Elle  luy  dit  (jue  fort  bien,  et  se 
loua  surtout  de  sa  sa{je-femme.  A  (juov  la  rovne 
prosta  l'oreille  et  tesmoi|;na  iMX'udre  plaisir  d'en 
entendre  parler,  luv  demanda  qui  elle  estoil,  de 
quel  aajje  et  de  quelle  façon  ;  à  (juov  elle  luv  satis- 
fit et  nu,'  conseilla  de  penser  par  qui  |e  [lourrois 
estre  présent  ce,  et  qu'elle  feroit  tout  ce  qu'elle 
pourroit  ;ui  reste. 

Le  roy  et  la  rovne  alloieut  ordinairement,  une 
fois  on  deux  la  sepmaine,  manjjer  au  lo|;is  de  mon- 
sieur lie  Gondv,  où  ils  se  retiroient  de  limportu- 
nité  du  peuple  et  des  courtisans;  et  menovent  per- 
sonnes familiers.  Je  pensayque  monsieur  de  llelly, 
pariin  dune  tie  mes  filles,  avoit  depuis  trois  mois 
espousé  la  jeune  fille  de  monsieur  de  Oondv,  et  que 
par  sou  moyeu  je  pourrois  parvenir  à  ce  «pie  je 
dc'sirois.  Je  le  suppliay  donc  de  trouver  bon  «ineje 
fusse  allée  saluer  madame  sa  femme,  ce  qu  il  eust 
fort  a{;réable.  J'y  fus  donc,  et  trouvay  une  dame 
grandcnuMil  comtoise,  (jni  me  lit  tontes  sortes  d'of- 
fices eu  faveur  de  monsieur  son  mary-  A  buict 
jours  de  là,  je  retourne  la  voir,  où  je  m'enbardis  de 
la  supplier  de  me  vouloir  tant  faire  de  bien  tpie 
par  son  moveii  |e  peusse  estre  pri'sentée  à  la  rovne 
lorsque  elle  man{;eroit  à  l'boslel  de  Gi>ndv.  Klle 
me  A\{  quClIe  cstoit  extrêmement  marrie  tle  ne  me 


I.F.NFaM.  299 

pouvoir  piomcltro  cria,  d". ml. ml  i|ir«IIt' csloil  ma- 
riôe  seiileiiiL'iiJ  (lcs|>iiis  trois  mois,  ci  (|ii(;  c»-!,!  si-roit 
trouvr  mativ.iis  iinclle  prit  la  liardicsso  de  |)r(''SL'ii- 
Icr  une  saj;c'-rL'iiiiiie  à  la  roviu?,  au  vi'ii  et  an  sccu 
de  tant  de  dames  aa(|écs  et  qui  a\oii-iil<-M  plusieurs 
ciifans;  mais  (pie  pour  m'iMivover  ipn'-rir  iorscpie  la 
royne  iroit,  (jneile  le  feroit  hien,  et  qne  lorsipie 
je  sertds  entrée  je  ferois  ce  (pie  je  poniiois.  lue 
mienne  .luiie  <pii  avoil  foii  Ion;;  u-mps  Ioj;*'-  mon- 
sienr  de  llelly  ehés  elle,  (pii  esioii  a\ec  moy,  lny 
dit  :  >i  Madame  vous  estes  hien  aymée  de  la  sei- 
(jnora  Leonor  '  (jue  la  royne  ayme  tant,  vous  ferés 
bien  cela  avec  elle.  Il  est  vray,  dit-elle,  qne  la  sei- 
gneura  Conchine  ni'ayuie  voireinenl,  mais  elle  est 
aussi  nouvelle  mariée  que  uioy,  je  crains  <prelle 
n'en  oze  parler,  mais  Dieu  vous  aydera  ;  à  la  pre- 
mière veue  de  la  royne  vous  verres  cecpii  se  pourra 
faire.  » 

11  arriva  que  la  royne,  avant  accoustumé  (Vy 
aller  st)uveiit,  Fut  hien  (juin/.e  jours  sans  y  aller, 
madame  de  Ilelly  fut  don«'(pies  advertie  comme  le 
roy  el  la  royne  y  devaient  aller  soupper,  <pii  esloit 
un  vendredv.  lùlle  me  le  lit  scavoir,  afin  d'v  aller 
dès  le  malin.  Je  prie  donc  mailite  amie  de  m'y 
accompagner.  Nous  demeurasmes  tout  le  jour, 
c'cstoit  environ  le  mois  d'aoust,  la  rovne  y  arriva 
la  première  sur  les  «piatre  heures,  accomp.i;;iiée  de 
madame  la  duclies>e  île  liar,  sniir  du  rov,  avec 
mesdames    les     princesses,     danies    d  lioimeur    et 

'  Lcuaura  Giiligai,  fuiiiiiie  do  Conciiii,  devenu  iiiarcchal 
d'Ancre. 
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d  ;ilt)iii'.  I-.i  loviic  S(!  proiiRMia  dans  les  i.udins  )us- 
ques  à  .so|)t  liciires  du  soir,  (|iie  le  rov  arriva  avec 
iiionsieiir  le  dm-  île  Uar  et  autres  princes.  J'estois 
dans  la  ciiaiiiljie  du  sieur  de  liellv.  Je  n'avois  eu 
nioven  de  voir  la  lovne,  crantant  qne  iiiadanie  la 
niaiijnise  de  Onerclieville,  sa  dame  d  honneur, 
estoii  lons|onrs  proche  d'elle,  laquelle  s'esloiî  ser- 
vie de   la  dame    Dupuis   sa{je-lemme,  et  tenoit  son 

part  y  proche  de  la  rovne 

Javois  tout  remis  Tallaire  à  la  voloiit(''  de  Dieu. 
La  veille  dont  le  rov  partit,  il  dit  à  la  rovne  :  «  Eli 
bien,  mamie,  vous  scavez  où  je  vais  demain  ',  )e  re- 
tonrneray,  Dieu  aydant,  assez  à  temps  pour  vos 
couches.  Vous  partirez  après  inoy  pouiallerà  l'on- 
tainebleau.  Vous  ne  manquerez  de  rien  qui  vous 
soit  nécessaire.  Vous  aurez  31adamc  ma  so'ur,  qui 
est  de  la  meilleure  compaj^nie  du  monde,  qui 
recherchera  tous  les  moyens  quelle  pourra  pour 
vous  faire  passer  le  temps;  vous  avez  madame  la 
duchesse  de  Nemours,  {grande  jirincesse,  super- 
intendante de  vostre  maison  ;  madame  la  mar- 
quise de  (inercheville,  vostre  dame  d'honneur; 
madame  Conchine,  vostre  dame  d'atour;  madame 
de  Moufjlas,  qui  sei'a  (jouvernante  de  l'enfant  que 
Dieu  vous  donnera;  vos  femmes  de  chambre  ordi- 
naires. Je  ne  veux  point  qu'il  y  ait  ne  princesse  ne 
dame  autre  que  celles-là  à  vostre  accouchement,  de 
peur  de  faire  naistre  des  jalousies  :  aussi  que  ce  sont 
tant  d'advis,  que  cela  trouble  ceux  qui  servent.  Vous 
avez  monsieur  du  J.aurens,  vostre  premier  méde- 

'   Le  rui  ]Kirtail  jniiir  Calais. 
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ciii  ;  li>  sfi;;iiciir  (Miidi-,  vnslro  im'-dci'iii  '  ordiii.iiic  ; 
iii.kI.iiiic  hiijniis,  VDSire  sa{je-lciuiiit'.  »  I..t  loviie 
coiiini.iiK-a  à  l)raiili'r  la  teste,  et  dit  :  «  La  hii|>iii,s, 
je  ne  veux  me  servir  d'elle.  >>  Le  rov  ileineiira  h>rt 
estoiiiié  :  »  Ci)iiiiiieii(,  inaiiiie,  avés-voiis  allciidii 
mon  ilesparleineiit  pour  me  <Iirei|iie  \oiis  ne  vou- 
liez pas  madame  Dupiiis  ;  el  (|iii  vuuh's-vous  donc? 

—  Je  veux  une  femme eu(n)re  assés  jeune,  {fraude  et 
allt'ijre,  qui  .i  acrouché  madame  triClIxenf,  laquelle 
j'av  veue  à  l'Iiostel  de  Gondy.  —  Comment,  mamie, 
qui  vous  l'a  laicl  voir?  est-ce  madame  d'ElbtcuF? 

—  >»on,  elle  est  venue  de  soy.  —  Je  vous  assure 
que  mon  vova{;e  iiv  affaire  que  j'aye  ne  me  met- 
tent en  peine  comme  cela.  Que  l'on  m'aille  cher- 
cher monsieur  du  Laurens.  »  Arrivé,  le  roy  luvdil 
ce  que  la  rovne  luy  avoit  dit,  et  la  peine  où  il  en 
estoit.  Monsieur  du  Laurens  luy  dit  :  «Sire,  je  la 
coynois  bien,  elle  scait  qiudquc  chose,  elle  est 
feutme  d'un  cliirin;;ieM.  Il  y  a  lon{jtemps  que  cha 
cun  sçait  que  la  rovne  n'a  pas  a[;réable  de  se  servir 
de  madame  Dupuis,  et  mesines  je  m'estois  informé 
des  bons  médecins  de  ceste  ville,  s'il  arrivoit  que  la 
rovne  continnast  à  ne  vouloir  madame  Dupuis, 
quelle  fennue  nous  luv  pourrions  bailler  avec  elle, 
afin  (pie  venant  au  j)oinct,  la  seconde  servist  de 
première;  n'ozant  dire  à  vostre  ^Lijesté  ce  (jue  nous 
scavions  de  la  volonté  de  la  rovue,  veu  que  vous 
désiriez  <jue  mad.niie  Dupuis  la  servit  :  ils  m'ont 
nommé    celle-là.    —   Qui   sont    les    métiecins    qui 

*   Guido  Guidi.  Sun  oncle,  (|ui  portail  le  lucmc  nom,  avait 
été  prciiiicr  iiiédeciu  de  l''raiicuis  I". 
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l'ont  iKMiMiK'L' ?  —  Ça  esté  iiiDiisii'iir  Maloscot, 
<|iii  l'st  le  plus  ancien  de  ceste  ville;  monsieur 
llaiiiiii  (|ni  a  llionneur  d'estre  à  vosti*e  Majesté'; 
monsieur  de  la  Violette  et  monsieur  Ponçon.  »»  Le 
rov  ilemanila  :  «  Où  estiez-vons  tous?  —  Kn  une 
consultation  que  nous  avons  faiete  pour  la  femme  de 
monsieur  le  président  de  Thon  qui  est  fort  malade. 
—  Ce  n'est  j)as  assez,  dit  le  rov,  allez  pn)mptemeut 
la  trouver,  et  (pTelle  vous  nomme  une  douzaine  de 
femmes  de  (pialité  qu'elle  ait  servies  :  scavoir  si 
elles  s'en  eoMlenlent.  »  Monsieur  du  l.aurens  vint 
donc  elles  nous  dire  le  commandement  (]u"il  venoit 
de  recevoir  du  roy.  Je  luy  escrivis  environ  une 
trenteine  de  femmes  des  dernières  (jne  favois accou- 
chées, et  les  plus  proches  de  nostre  lojjis.  Je  le  fis 
conduire  par  un  de  nos  servifems  chez  six  ou  sept 
qui  estoient  en  couche  :  dont  il  v  avoii  madame 
Arnault,  l'intendante;  madamoiselle  l*errot,  la  con- 
seillère, niepce  de  monsieur  de  Tresne,  secrétaire 
d'Estat;  madamoiselle  le -^leau,  femme  de  l'inten- 
dant de  monsieur  tle  lUieims;  madamoiselle  de 
Pousse-uiotte,  femme  d'un  secrétaire  du  rov; 
madame  Frecard,  une  riche  marchande.  Il  Intanssi 
parler  à  mailame  la  duchesse  d  l'^llxeiii,  puis  re- 
tourna me  (lire  qu'il  estoit  deuement  inlormé  et 
qu'il  alloit  bien  réjouir  le  roy  et  la  rovne,  et  me 
dit  ce  (jiii  c'esloil  [)assé  entre  le  roy  it  elle  sur  ce 
sujet. 

Si  tost  (|ne  le  roy  Int  parlv,  la  lovne  Inv  com- 
manda de  me  venir  trouver  le  lendemain  matin, 
pour  me  commander  d'estre  à  son  le\er.  Il  m'avoit 
dit  qu'eslanl  a  la  jioite  de  la   clMiiilM-c  i\r  la  rovne, 
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|e  (Icrii. 111(1. isM-  1.»  première  leiiiiiie  de  i  liauiluc  de 
larovtii-,  Moiiiiiii'-iï  iiiadaiiioisellede  La  lleiioiiillicre, 
et  (jiie  |e  liiy  ilisse  (jiie  l'allois  là  de  sa  |»arl.  l'^llo 
me  re;;arda  et  me  dit  :  «  Mamie,  vous  estes  bien 
heureuse  d'avoir  jjajpié  les  hoiines  {|ràces  de  la 
roviii',  sans  les  av<»ir  im'riti'cs.  »  l.a  lovne  i-stoit 
levt'e  (|iii  Tappella  :  u  Ueiiouillii're,  ([ui  a-il  là? 
—  M.idame,  f'est  vostre  sa(fe-feiiime  (|iic  vous 
ave/,  elioisie.  —  Ouv,  |e  Tav  clioisie,  |e  la  veux, 
je  lie  me  Iromp.iv  |.iiuais  eu  cliost.'  (|ue  |  ave 
clioisii-,  (ju\'lli;  s'approche,  n  j'ille  me  rejjarda, 
et  se  prit  à  rire  avec  une  couleur  vermeille  (|ui  luy 
vint  au\  joues.  IClle  me  dit  fpie  le  lendemain  je 
l'allasse  voir  une  heure  plus  in.ilin,  pour  l.i  xoirau 
lict.  Et,  craijjuant  «|ue  je  ne  l'eusse  entemlue,  luy 
commanda  de  me  le  dire,  et  aussi  que  l'on  allast 
commander  au  tapissier  de  tenir  un  lict  prrst  pcnir 
moy.  Va  elle  me  dit  (jue  je  tinsse  mon  coHre  prest, 
pour  |)artir  avec  elle  dans  trois  ou  (juatre  jours  ;  et 
cependant  que  je  ne  manquasse  tous  les  matins  de 
l'aller  voir  avant  son  lever.  J'eus  aus-^i  cliarj;e  de 
ladite  damoiselle  de  tenir  un  (;arcon  prest  pour  nie 
servir,  et  qu'ayant  apprestt'-  mon  coflVe,  je  l'en- 
voyasse à  la  {farderohhe  de  la  rovne,  pour  le  faire 
chai(jer  avec  l'autre  hajjajje. 

J'y  fus  donc  le  lendemain,  selon  le  coinmandc- 
mcnt  qui  m'en  avoit  esté  faict,  où  j'eus  l'honneur 
de  voir  la  royiie  au  lict,  et  parlera  elle,  et  luy  dire 
mon  advis  de  reniant  que  je  crovois  (ju'elle  auroit, 
à  cause  que  elle  me  le  demanda.  Elle  di-siroit  de 
m'enhardir  auprès  de  sa  ^Iajest«'',  et  Faire  que  je  la 
peusse  entendre,  car  elle  m'entendoit  fort  bien.  Je 
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fus  ;i(lvcili(;  |);ir  iM;i(li;iiioi,s(,'lle  de  L.i  lîciiouilliore, 
la  veille  du  |);iiieiii('iii,  iraller  le  lendeiiiaiii  à  telle 
Ikmuc.  .le  lus  mise  dans  le  carrosse  de  la  royne, 
dans  leciuel  esloieiit  iiiadaiiie  la  ijiai'(]iiise  de  (iiier- 
cbeville,  avec  inadaine  Cuiicliiiie,  cliaciiiic  à  mie 
poiiière,  et  maislre  Giiillauiiie,  le  loi  du  roy, 
que  l'ou  mit  tlu  costé  du  cocher;  Ion  me  «•om- 
inauda  de  me  mettre  au  dcriicre.  A  la  disiHL'  Ion 
me  fit  aller  trouver  la  lovue  dans  sa  diamltrc,  jus- 
ques  à  ce  (ju'elle  allasl  disner.  I^'ou  me  mena  disuer 
avec  les  Ivwimes  de  cliamlirc;  puis  1  aiircs-disnée, 
l'on  me  ramena  d.ms  la  chambre  île  la  royne,  où 
l'on  médit  que  je  fisse  tousjours  ainsi. 

Le  vova[;e  de  rontainelileau  se  lil  en  deux  jours. 
La  couchée  du  jiremier  jour  lut  à  Corheil,  en  une 
hoslellerie  ou  il  n'v  avoit  qu'une  mi'schante  jietite 
cluuuhre  basse  de  |)l  luclicr,  bien  cstdulli'e  pour  la 
rovne.  L'on  mit  couchci'  leslemnu'sde  chambre  et 
mov  dans  ce  tjui  estoit  manpié  pour  tabiiiet  de  la 
rovne  :  il  n'v  axoit  entre  son  lict  v[  le  mii-n  <ju"une 
petite  cloison  de  torchis.  Le  matin  j  eu/,  Ihonneur 
d'estre  à  son  resveil.  Le  disner  lut  ù  Melun,  au 
logis  de  monsieur  de  la  Gran{je-le-Roy,  ou  il  n'y 
avoit  aucuns  meul)les,  et  sur  tout  il  n'v  avoit  (jue 
de  {jrosses  pieiies  au  lieu  de  chenets.  L'on  avoit 
faict  du  leu.  l'^ncor  (|ue  ce  lut  vers  la  lin  d'aoïist,  il 
ne  laisoit  pas  trop  chaud.  Il  avoit  esté  mis  trois 
grosses  busches  au  leu;  la  rovne  (jui  y  avoit  le  ilos 
tourné  estant  diboul,  ces  busches  vindrent  à  ébou- 
ler (jui  estoieiil  extrêmement  {;r»)sses.  J'eslois  au 
costé  du  jambajje  de  la  cheminée;  je  mejetleà  bas, 
pour  arre^lir   une   [;rosse  busche  ronde  (|ui  alloil 
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tomber  sur  les  Liions  de*  la  roviu;,  (jiii  Vcul  iiil.iilli- 
l)k'iiicM»t  f;iict  loinher  en  arrière.  Voilà  le  premier 
service  (jJie  j'eus  riioniieiir  de  liiv  rendre,  et  an  roy 
qn'elle  porloit. 

Arrivant  à  Fontaineblean,  je  suivis  la  rovno  en 
sa  eli  imlire,  don  |e  ne  l)onj;eois  qne  ponr  manjfcr 
et  doiinir.  M.idamoiselle  de  La  luiionillière  nie  dit, 
de  la  part  de  sa  !Ma|esté,  (jn'.irrivant  son  aceonclie- 
meiit,  je  ne  m'eslonnasse  <ran('nne  cliose  qne  je 
peussevoir;  (pi  il  se  poiirroit  faire  ipu-  (pnd<[ncs 
personnes,  faseln'-es  de  ce  qu'elle  m'avoit  prise,  me 
ponrroient  dire  on  faire  qnebpie  eliose  pour  nje 
fascher  t)n  iiilimider;  cela  arrivant,  (jne  |e  ne  me 
sonciasse  nnllemenl,  que  |e  n'avois  affaire  (pi'à  elle, 
et  qu'elle  n'eut reroit  jamais  en  doute  de  ma  capa- 
cité ;  tpie  |e  fisse  d'elle,  ainsi  (jne  de  la  plus  pauvre 
femiiie  de  son  rovaume,  et  de  son  enfant  ainsi  ipie 
(In  plus  pauvre  enfant,  .*^ouvent  la  rovne  me  deiiian- 
d(jit  ce  (pie  je  |)ensois  (pi'elle  deiist  avoir,  |e  l'asseu- 
rois  (pie  je  crovois  (pielle  aiiroit  un  fils,  et  V(''rita- 
hlemeiit  je  dirav  ce  (jui  me  le  faisoit  croire 

La  rovne  demenia  environ  un  mois  à  l'onlaine- 
Meau  avant  le  retour  du  roy.  Pendant  le(piel 
temjis,  >LiiIame,  S(cur  du  rov,  faisoit  tout  ce(jui  liiv 
estoit  possible  pour  deseiinnver  la  rovne  et  Inv 
faire  passer  le  temps.  Llle  faisoit  des  ballets,  elle 
accompa;;noit  la  rovne  à  la  (liasse,  s'entend  pour 
la  voir  :  elle  esloil  dans  sa  lillière  et  >Lid.iiiie  dans 
son  carrosse.  Le  premier  jour  (pi'elles  v  furent, 
Madame  voulut  (jue  feutrasse  dans  S(jn  carrosse 
avec  elle,  de  peur  (pie  la  rovne  (pii  estoit  sur  son 
terme  n'eust  besoin  de  mov  :  ce  (jne  ne  voiiloit  per- 
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mettre  madame  la  iiianjni.se  <le  (^Herclieville,  telle- 
ment que  j'estols  là  attendant  cpie  ei'la  fiist  accordé 
entre  elles.  ^Madame  me  commandoit  d'entrer, 
madame  de  Gnerclieville  me  disoit,  ne  le  l.iictes 
pas;  enfin  Madame  le  {|ai{j;na,  et  me  lit  dire  par 
madame  de  Gnercli(>ville  que  jOlx'vsse  à  ^ladame. 
Tout  le  loujj;  du  chemin,  elle  me  parloit  du  désir 
qu "elle  avoit  de  voir  la  royne  heureusement  accou- 
chée, me  demandant  ce  cpie  feu  pensois,  quel 
enfant  je  croyois  qu'elle  auroit,  bien  qu'elle  eust 
bien  désiré  un  Dauphin.  J/espér.mce  «pTeile  avoit 
que  Dieu  en  donneroit  plusieurs  au  rov  et  à  elle 
faisoit  que,  la  voyant  bien  accouclK-e,  elle  seroit 
extrêmement  contente,  quoy  que  ce  lut,  car  elle 
l'avmoit  parlaictement. 


III 


Déclaration  du  Roy,  par  laijiu'lle  Sa  Ma/ este  dé- 
clare qiielle  a  pris  la  très  saincle  et  trè<  ylorieiise 
Vierye  pour  protectrice  spéciale  de  son  Royaume  '. 

(Février  1G3S). 

Loris,  jiar  la  jjrâcede  Dieu  llov  <le  l'rance  et  de 
Navarre,  à  tous  ceux  (jui  ces  prést'iiles  lettres  ver- 
ront, Salut. 

Dieu  (|ui  élève  les  Roys  au  trosne  de  leur  ;;ran- 
denr,    non   content    de    nous   axoii-    donne    1  espiit 
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qu'il  (lt''|);irt  à  Ions  les  |i|-iiu't'S  «le  l.i  tciri'  pour  la 
cominilc  di'  leurs  |)eii|)lt'S,  a  voulu  preiidrt?  un  soin 
si  sprci.il,  cl  (if  iiostrc  pcrsoniiL' «'I  de  iioslrc  estât, 
que  nous  ne  pouvons  eoiisid«'-rer  le  hoiilietir  du 
coins  de  iiostre  rè{fnc  sans  v  voir  ;nil.nit  d'elfecis 
merveilleux  <le  s.i  hoiilc'  (|ue  dacciileiis  <pii  nous 
puuvoient  perdit-. 

Lors  «[lie  nous  somiiies  entrez  ;iii  j;iiiiveriiiiiient 
de  relie  eouroinie,  la  F»)il)lesse  de  nosire  a.ij;e  donna 
sujet  à  ([iielques  mauvais  es|)ri(s  «Ti-n  troiiMer  la 
lraiii|iiillil('- ;  mais  cette  main  di\iiie  soii.slint  avec 
tant  de  lorce  la  justice  tle  nosire  cause,  que  l'on 
veit  en  mesme  temps  la  naissance  et  la  fin  de  ces 
pernicieux  desseins.  ICn  divers  autres  temps,  l'arti- 
fice des  hommes  et  la  malice  du  Dialde  avant  sus- 
cité et  fomenté  des  divisons  non  moin>  il.iiij;ereuses 
p«)iir  nosire  couronne  (jue  pn'iiulici.iltles  ,iii  irpos 
de  notre  Maison,  il  luy  a  pieu  en  détouiner  le 
mal  avec  autant  de  douceur  (jue  de  justice.  I.a  ré- 
hellioii  di!  !  lii'résie  avant  aussi  loruu''  un  paity 
dans  1  l^slat  qui  navoit  autre  Imt  <pie  de  parta;;er 
nosire  anclorité,  il  s'est  servy  denouspoiireii  abat- 
tre ror;;ueil,  et  a  permis  t|iie  nous  avons  relevé  ses 
saincis  autels  en  tous  les  lieux  ou  la  violence  de 
cet  injuste  |)artv  en  avoil  osté  les  manjues.  .*>i  nous 
avons  entrepris  la  protection  de  nos  allie/,  il  a 
donné  des  succès  si  heureux  à  nos  armes,  ([u'à  la 
vene  île  toute  riCiir(q)e,  contre  l'espérance  de  tout 
le  monde,  nous  les  avons  reslahlis  en  la  possession 
de  leurs  est. ils  ilonl  ils  avoient  esté  dépouille/. Si  les 
plus  [{raiides  forces  des  ennemis  île  ci'tte  couronne 
se  s<uit    r.illii'es  pour  conspirer  sa  ruine,  il  a  i  on- 
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foiiilii  leurs  ,iiiil)ilit'ii\  desseins,  pour  laire  voir  à 
(i)iilcs  les  11. liions,  (jne  coiniiif  sa  |)ro\  idcMice  a 
loiidé  cet  estai,  sa  Itoiih'  le  conserve  et  sa  puissance 
le  d(''l"en(l. 

Tant  de  j;ràces  si  évidenles  l'onl  (]iii',  pour  n'en 
diflerer  pas  la  recoiuu)issance,  sans  attendre  la  paix 
qui  nons  viendra  sans  tionte  de  la  inesine  main 
dont  nous  les  avons  rceeues,  et  que  nous  désirons 
avee  ardeur  pour  en  l'aire  sentir  les  iVniets  aux 
peuples  qui  nous  sont  roniuiis  :  nous  avons  crû 
estre  ol)lif;e/.,  nons  prosleriiaiis  aux  pieds  de  Sa  Ma- 
jesté divine  (|ue  nous  adorons  en  trois  personnes,  à 
ceux  de  la  sainote  Vier/je  et  de  la  sacrée  Croix  où 
nous  révérons  racconiplisseuient  des  mystères  de 
nostre  rédemption  j)ar  la  vie  et  la  mort  du  fils  de 
Dieu  en  nostre  cliair,  nous  rousacrer  à  la  [jrandeur 
de  Dieu  par  son  fils  r.dniissé  jus(|ues  à  nous,  et  à  ce 
fils  par  sa  mère  élevée  jusqu'à  luv.  En  la  protec- 
tion de  laquelle  nous  mettons  particulièrement 
nostre  personne,  nostre  estât,  nostre  couronne  et 
tons  nos  sujets,  pour  obtenir  j)ar  ce  moyen  celle  de 
lasaincte  Trinité  par  son  intercession,  et  de  toute 
la  cour  céleste  par  son  auctorité  et  exemple.  ?sos 
mains  n'estans  pas  assez  pures  pour  présenter  nos 
olfrandes  à  la  pureté  mesme,  nous  croyons  <jue 
celles  (|iii  oui  esté  di[;nes  de  la  porter  les  icudriuit 
hosties  ajjiéables.  Et  c'est  chose  bien  raisonnable 
qu'ayant  esté  médiatrice  de  ses  bien-laicts,  elle  le 
soit  de  nos  actions  de  grâces. 

A  ces  causes,  nous  avons  déclaré  et  déclan)ns  que, 
prenant  la  très-saincte  et  très-(;lorieuse  Vierge  pour 
proleciricc   spéciale   de    nostre    rovaituu'.  nous  iuy 
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coiis.it  TOUS  |Mituiilii'ifiiu'iil  luj.slit'  |MrM)ma-,  iiostre 
estât,  iii)>lii'  cKiiiiimif  i-t  nos  sujets,  la  sii|)|)liaiit 
tie  in)us  vouloir  iii>|)iiiT  une  si  saiiicte  ('oiidiiite 
et  tlcleiulre  avec  tant  tIe  soins  ce  rovauiiie  contre 
l'effort  cil"  tons  ses  ennemis  (|ne,  soit  qnil  sonffre 
le  lliMn  (le  la  {fuerre  on  jonvsse  de  la  donceiir  de  la 
[).ii\.  i|iif  nous  dt>nian<lons  à  Dieu  de  tout  nostrc 
cu'iir.  il  m-  soilc  point  îles  voyes  de  la  {[race  (|ni 
conilnixMit  à  ci-Iles  de  l.i  {floire. 

El  afin  que  la  postérité  ne  puisse  nian(|iier  à  sui- 
vre nos  volonté/,  en  ce  sujet,  pour  niotninient  et 
marque  iniiiiortelle  de  la  consécration  présente  que 
nous  faisons,  nous  ferons  ct)nstruire  de  nouveau 
le  ffrand  autel  de  l'éjjlise  cathédrale  de  Paris,  avec 
une  inia[^e  de  la  Vier^je,  qui  tienne  entre  ses  bras 
celle  de  son  précieux  Hls  descendu  de  la  croix,  ^«ous 
serons  ri'prt'senté  aux  pieds  et  du  l'ils  et  de  la 
Mère,  comme  leur  offrant  noslre  couronne  et  nostre 
sceptre.  .Nous  admonesluns  le  sieur  arclieves(jue  de 
Paris,  et  néantmoins  luv  enjoijiU)ns,  «pie  tous  les 
ans,  le  jour  et  leste  de  l'Assomption,  il  lasse  faire 
cummi'-moratiou  île  nostre  présente  déclaration  à 
la  grande  messe  qui  se  dira  en  son  éjjli>e  catlic'- 
drale,  et  ipiaprés  les  vespres  duilit  jour  il  soit  fait 
une  pioi  c-Moii  iii  ladite  éjjlise,  à  laquelle  assiste- 
ront toutes  les  compajjuies  souveraines  et  le  corps 
de  Ville,  avec  |)areille  cérémonie  (jue  celle  qui 
s'observe  ;ni\  piocessioiis  jji'in  r.dcs  pins  solennelles. 
Ce  que  nous  voulons  aussi  estre  lait  en  tontes  les 
é{jlises  tant  parrochiales  «|ue  celles  des  monastères 
de  ladite  \ilieet  ranxbour(;s,  et  en  tontes  les  \illes, 
bour^;>   et   \iila;^;r>   dndit    diocèse  de  I'aii>.  lùxlior- 
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Ions  |)iiiiillt'iiit'iit  tous  les  anlievescjiies  et  évesques 
(Je  uostt't'  rovamue,  et  néantiiioiiislciir  eii|«>i(jnons, 
de  faire  célébier  la  iiiesiiie  SDlemiiili'  en  leiiis  é,';li- 
ses  <!'pisropales  et  autres  éjjlises  de  leurs  diocèses; 
enleiidaul  (juà  ladite  cérénionie  les  cours  île  Parle 
iiieiil  et  autres  coiii[)a{j;uies  souveraines,  les  princi- 
paux olliciers  des  villes  y  soient  présents. 

Et  d  autant  qu'il  y  a  plusieurs  églises  épiscopa- 
les  qui  ne  sont  point  dédiées  à  la  Vier^je,  nous 
exhortons  Usdits  arclievesijues  et  évesques  en  ce 
cas,  de  luy  dédier  la  principale  chapelle  ilesdites 
églises,  pour  v  estre  faite  ladite  cérénionie;  et  d'y 
élever  un  autel  avec  un  ornement  convenahie  à 
une  action  si  célèhre;  et  d'admonester  tous  nos 
peuples  d'avoir  une  dévotion  particulière  à  la 
Vierge  ;  d'implorer  en  ce  jour  sa  protection,  afin 
que  sous  une  si  puissante  patrone  nostre  llovaunie 
soit  à  couvert  de  toutes  les  entreprises  de  ses  enne- 
mis; qu'il  joiiysse  longuement  d'une  bonne  paix  ; 
que  Dieu  y  soit  servy  et  révéré  si  sainctement  que 
nous  et  nos  sujets  puissions  arriver  heureusement 
à  la  dernière  fin  pour  laquelle  nous  avons  tous  esté 
créez. 

Car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Sainct-Germain  en  Laye,  le  dixicsine 
jour  de  février,  l'an  de  grâce  mil  six  cens  trente- 
huict,  et  de  nostre  règne  le  vingt-huict. 

Signé,  LOUIS,  Et  sur  le  reply  :  par  le  Roy, 
StBLtT,  et  scellé  sur  double  queue  de  cire  jaune. 
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IV 


CtnÉ.MONIFs   Itl  I.K.II  ISI  S  OUDONNÊKS    LOns  D!     I.  X 

NAlssANCK  m   rni  mu  u  IV\i  imiin,  rir.s  m    ï.ni  is  \V  '. 

(Sf|.u-iiil.ic   172!).) 

Le  pmuii'i-  Soin  du  Ui)i,  apivs  l.i  tiaissaïUL'  de 
Monsei[fiieiir  le  Daupliin,  ayant  i-lr  do  rendre  à 
Dieu  de  solennelles  actions  de  {fràees  de  la  nouvelle 
marque  qu'il  vient  de  recevoir  de  sa  protection,  le 
mercredi  7  tle  ce  mois  lut  inditjm'' pour  clianti'i-  un 
Te  Dcmii  dans  l'éjjlise  uu-tropolitaine,  et  Tarciie- 
vêqne  de  Paris  reçut  là  dessus  les  ordres  tle  «S.  M. 
Le  nianpiis  de  I{re/.('',  jjiand  niaitre  des  céréuiouies 
en  survivance  tlu  marquis  de  Dreux,  alla  le  même 
jour  inviter  les  conipaifuies  supérieures  de  s'y 
trouver,  et  il  leur  remit  les  lettres  de  cachet  a  ce 
sujet. 

Lf.TTRI:  du  IÎOY  a  M.  L'AnClIKVÉQLK  DE  PAIUS, 
POlll  KAlIli:  en  VNTi:il  I.l.  Ti:  DhUM,  EN  ACTIONS  DE 
GRACr.  DE  LA  N  AISSA  NCE  DE  MoNSEIGNEUH  I.eDaI  IMIIV. 

Mon  Cousin, 

De  tt)utes  les  grâces  qu'il  a  plû  à  Dieu  de  répandre 
sur  moi  dej)uis  mon  avènement  à  la  ronronne, 
celle  qu'il  m'accorde  aujourd'hui  j)ai-  la  naisssance 
d  un    fils,  dont    la  Heine,   ma    tris    chère  épouse  et 

'   Voy.  ci-debbus,  ji.  1  V3. 
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coinpa{;tie,  vient  dêtrc  liciuciisuiiiciit  dt-livréo,  est 
la  marque  la  plus  visible  que  J  ave  encore  reçue 
de  sa  protection.  J'y  suis  d'autant  plus  sensible, 
qu'en  comblant  mes  vœux  et  ceux  de  mes  peuples, 
elle  assure  le  bonlieur  de  mon  «'tat.  C'est  dans  les 
sentimens  de  la  juste  reconnoissance  que  j'ai  d'un 
événement  si  avantageux,  que  je  crois  ne  pouvoir 
trop-tôt  rendre  à  la  divine  Providence  les  actions 
de  grâces  qui  lui  en  sont  dues;  et  je  vous  fais  cette 
lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  que 
vous  lassiez  chanter  le  Te  Deum  en  l'église  métro- 
politaine de  ma  bonne  ville  Paris,  au  jour  et  à 
l'heure  que  le  Grand-maitre  des  céiémonies  vous 
dira  de  ma  part  ;  et  que  vous  ordonniez  une  pro- 
cession générale  et  les  autres  prières  publicjues 
accoutumées  en  pareilles  occasions. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Cousin, 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Écrite  à  Versailles,  le  quatre  se|)lembre  1729. 
Signé,  LOUIS;  plus  bas  Phii.ipi  aix. 

Et  au  dos  est  écrit  :  A  mon  Cousin  l'archevêque 
de  Paris,  pair  Je  France,  cotninamlcnr  de  mon 
ordre  du  S.  Esprit. 


Mande.ment  du  cardinal  dk  Bissy,  abbé  com.man- 

DATAIUE     DE     l'aDBAYE     DE     S.-GeH.MAIN     DES     PreZ  , 

IMMÉDIATE  AU  S.  SiÈoE.  Du  5  Septembre. 

Henry  de  Thiard  de  lîissi,  etc.  Salut. 

Le  Dieu  de  toute  consolation  vient  enfin  d'ac- 
complir les  tlésirs  du  cœur  du  Roy.  Il  a  cédé  à  la 
sainli'  violence  que  lui  ont  faite  les  vonix  réunis  de 
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tout  \l'  l'ov.iiiiiie;  il  nous  n  arconlt-  un  I).iii|iliiii. 
Ainsi  M'  vi'rilie  l'oracle  (le  lI^Titnie  :  One  l.i  posté- 
ritt-  lie  teliii  <|iii  ciaiiit  le  Sei[;nenr  sera  puissante 
siii'  la  leiiv,  et  (pie  la  race  îles  justes  sera  b(''nie. 
Uéj(>iii>>oiis-nons  donc,  mes  très  diers  frères,  fai- 
sons ('claler  notre  |oie,  qiu'  les  teni|)les  sacre/,  reten- 
tissent (le  nos  canlicjnes  de  lonan{jes  et  (ractions 
de  (;ràces.  Mais  prions  en  niènie  temps  l'antenr  de 
tont  bien  de  eontinner  à  notre  anj;nste  Ueine  ses 
divines  favenrs  et  de  la  comMer  de  ses  bénédic- 
tions; prions-le  (jne,  tonclié  de  la  plus  vive  recon- 
noissance  dont  nous  sounnes  pénétrez  p(jnr  le  bien- 
fait que  nous  en  avons  reçu,  il  nous  en  accorde  un 
autre  qui  n'est  pas  moins  précieux  :  «pi'il  C(inserve 
les  jours  du  Prince  <|u'il  nous  a  donné,  et  quil 
répande  dans  ce  jeune  cœur  les  premières  semences 
de  ces  grandes  vertus,  qui  dans  nos  rois  font, 
depuis  une  lon(;ue  suite  de  siècles,  l'appui  du 
troue,  la  terreur  des  ennemis,  la  jjloire  de  l'É{;lise, 
et  la  félicité  des  peuples. 

Mandement  de  M,   l'ahchevêque  de    Pahis,  du 

G  SEPTKMnUE,  QL'I  OnuONNE  LNE  PHOCESSION  GÉNF- 
RALE  POUR  l,A  NAISSANCE  DE  MoNSEIGNELR  LE 
DaI  JMUN. 

Cliarles-ljaspar-Guillaume  de  Vintimille,  des 
comtes  de  Marseille  du  Luc,  arclievèque  de  Paris, 
duc  de  Saint-Cloud,  pair  de  France,  commandeur 
(le  l'ordre  du  Saint-Esprit,  etc.  A  tous  les  fidèles  de 
notre  diocèse.  Salut  et  bénédiction. 

Au  milieu  des  transports  de  joye  que  la  naissance 
dun  iKiiipliin  inspire   à  tout  le  rovaume,  qu'il  est 
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consolant  pour  nous,  mes  très  cliers  frères,  à  l'en- 
trée (le  notre  pontificat,  et  la  première  fois  que  nous 
faisons  entendre  notre  voix  dans  ce  diocèse,  d'avoir 
à  rendre  {fnu'cs  à  Dieu  d'un  èvènemeut  qui  assure  le 
bonheurdela  France  et  la  traiiquiliitéde  llilurope. 

Vous  scavez  que  le  bien  inestimable  qui  nous  est 
accordé  .uijourd'bui  était  le  {jrand  objet  des  désirs 
du  Uoi,  des  vœux  de  tous  ses  sujets,  et  des  prières 
ferventes  qu'une  pieuse  Reine,  prosternée  aux  pieds 
des  autels,  rcdoubloit  tous  les  jours  comme  la  mère 
de  Samuel  dans  le  saint  Temple,  avec  les  senti- 
mens  de  religion  capables  de  tout  obtenir. 

Après  une  [jrâcc  si  intéressante,  que  nous  reste-il 
à  demander  au  Sei^jueur?  Sinon  qu'il  conserve  le 
Prince  que  nous  regardons  comme  un  ^a{|e  écla- 
tant delà  protection  si iijjuiière de  Dieu  sur  cejjraud 
royaume;  qu'il  fasse  jouir  d'une  santé  parfaite  une 
Reine  respectable  par  ses  vertus  et  si  précieuse  à 
l'Etat  par  son  beureuse  fécondité;  que,  pour  notre 
bonbeur  et  pour  l'instruction  de  Monsei(;neur  le 
Daupbin,  il  prolon(je  les  jours  du  Roi  au  delà  des 
plus  lonfjs  jours  des  rois  qui  l'ont  précédé,  afin  que 
comme  un  autre  David,  tmit  occupé  de  former  un 
Salomoii,  il  apprenne  par  son  exemple  à  l'bérilier 
de  sa  couronne  à  servir  le  Dieu  de  ses  pères  avec 
un  cœur  parfait  et  à  garder  ses  saintes  lois  avec 
constance,  et  qu'il  puisse  dans  un  règne  également 
long  et  glorieux  lui  inspirer  les  maximes  impor- 
tantes et  salutaires  que  saint  Au{fuslin  propose  à 
tous  les  rois  do  la  terre  et  qu  iine  éthicalion  cliré- 
tienne  a  gravées  dans  le  cœur  de  Sa  ^la|eslé.  .^  Les 
rois  ne  sont  lieureux  dit  ce  saint  docicnr,  que  lors- 
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(jii  iU  ijonvi'iiuMil  avi'c  .s;i|;rssi',  .ivcc  jnsiici',  (juils 
s'cinpIoviMil  ;i  prDtt'jjiT  l"l*'|;list\  ;i  l'aire  n'spoctcr  la 
reli{;i«)n,  à  t'-teiidre  II*  iiillc  di'  Hicii,  crilc  anloiil»'' 
snprôme  <|u'ils  tieiiiu-iit  de  lui,  (|iril.s  tciii|>i-i'ent 
par  une  eoiidiiite  |»leiiie  île  cléiiieiice,  de  douceur, 
les  exem|iles  de  sévérité  <[u'il.s  soiil  quelcpiefois  dans 
la  nécessité  «le  donner,  ([naii  milieu  des  lioniiiia(;es 
de  leurs  sujets,  ties  applaudisseniens  de  leurs  cour- 
tisans, ils  se  souviennent  toujours  (|irils  sont 
lionimes,  iju'ils  se  croient  d'autant  pins  ol)li;;rs  de 
ré|)rinier  leurs  passions  qu'ils  ont  plus  de  liherté 
de  les  satisfaire.  >) 

A  ces  causes,  après  en  avoir  couFi-ré  avec  nos 
vénérables  frères  les  doyen,  cliant)ines  et  clia|)itre 
de  notre  éfjlise  métropolitaine,  nous  ordonnons  que 
dimanche  onzième  tlu  présent  mois,  jour  auquel 
l'après-midi  n«ius  ferons, avec  le  chapitre  et  le  clergé 
de  n<»tre  tlile  éjjlise,  la  prn<'ession  stdennelle  pour 
la  naissance  de  Mt)tiseij;neur  le  Dauphin,  accou- 
tumé en  pareil  cas,  les  églises  et  les  chapitres  qui 
de  ilroit  ou  de  continue  se  trouvent  à  la  proci-ssion 
de  1  Ascensit)!!,  v  assisteront.  (Jue  toutes  les  éj;lises 
paroissiales,  communautés  séculières  et  régulières 
de  la  ville  et  fauI)onr;;s  de  Paris,  viendront  |)roces- 
sioniu'ilement  ledit  jtinr,  onze  du  présent  mois,  à 
notre  église  mctropitlil.iine.  (lepiii>  sept  lu•n^l•^  du 
matin  jnscpj'à  midi,  |)our  remercier  l)ieu  de  l'heu- 
reuse  dt'li\  r.iiu'e  de  la  lù-ine,  tie  la  naissance  de 
Monseigneur  le  h.inpliin.  et  prier  pour  la  conser- 
vation des  personnes  sacréi'S  de  Keiirs  Majestés  et 
du  |)rince  <pii  vient  de  naître.  <Jiu'  lesditt'S  paroisses 
et    coMiinnnautcs  retourneront   in-<nile  <lans    leurs 
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("glises  pour   v   tvlt'brer   une  messe    si)lemielle   et 
chanter  le  Te  Deum  en  actions  de  grâces. 

Ordonnons  aussi  que,  dans  toutes  les  abbayes, 
chapitres,  paroisses  et  couvents  de  notre  diocèse 
hors  la  ville  et  faubour^js  de  Paris,  il  sera  chanté 
une  messe  solennelle  et  le  7V'  Deum  en  actions  de 
grâces  le  dimanche  après  la  réception  de  la  pré- 
sente ordonnance. 


Acte  dk  naissance  de  Loiis  XVII  ' 
(Mars   1785) 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vin{]t  linq,  le  vinj;t-sept 
mars  :  Très  haut  et  très  puissant  prince  Monsei- 
gneur Louis-Charles  de  l'rance,  duc  de  Norniaudie, 
né  de  ce  jour;  fils  de  très-haut,  très-j)niss.int  et 
tres-excelleiit  prince  L<)uis-Au{;usle,  roi  de  l'iance 
et  de  Navarre,  et  de  très-haute,  très-puissante  et 
très-excellente  princesse  !Maric-Antoineltt'-.lt»sèphe- 
Jeanne,  arc  liichichcssc  (rAn)rirlu>.  i-finc  de  i'i'.uu'e 
et  de  Navarre,  son  épouse,  a  été  baptisé  dans  la 
chapelle  du  Uoi  par  monseij;neur  le  prince  Louis- 
René-Edou.ird,  cardinal  de  la  sainte  l'^(;lise  romaine, 
évc(|ue  de  Slrasbour;;,  laud(;rave  d'Alsace,  prince 
d'IClat  irein|)ire,  {;rand  aumônier  de  France,  com- 
mandeur de  Toi'dre  du  Saiul-Kspiit,  en  piésence 
de  nous  soussij;né  curé. 

'    Voy.  ci-dcssiis,  p.   17(>. 
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Ia-  |i;iir,iiii  a  (''t»'-  tifs-liaiit  et  très- puissant  prince 
Louis-Staiiislas-Xa\  ier  de  Franre,  M()iiseij;tieiir 
Frère  du  Hoi;  et  la  marraine  très-haute,  très-puis- 
sante et  très-excellente  princesse  Marie-Charlotte- 
Louise  de  Lorraine,  archiduchesse  d'.Vutriclje, 
reine  tles  Deux-Siciles,  sœur  de  hi  Keine,  repré- 
sentée |)ar  très-haute  et  très-puissante  princesse 
Llisahelh-lMiilippine-Marie-IIélènede  France,  sœur 
du  Uoi.  lin  |)ié.seM(e  de  Sa  Majesté. 

Lt  ont  si(;né  : 

Loris.  —    Loi:is-STANisi,As-X.\viKn.  —     M\hif.- 

JOSKI'HINK-LOUISK.  CllAlU.KS-Pmi.Il'I'K.   —   INLu.IK- 

Thkrèsk.  —   Éi.isabktu-Marik-Hélène-Philiim'ine. 

—  ]\L\nii>AuKLAii)K.  —  VicToinF.-LouisK,  —  Loris- 

PnlLII'PI-JoSEIMlD'OuLKANS. GaUDINAL  DE    RoUAN. 

—  Biiocgi  1.VILI.K,  cure. 


FIN. 
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Dr  mi:mi:  ArTi:rii  : 

Les  auciensplans  de  Paris,  uotices  historiques 
et  topographiques.  2  vol.  in-i'. 

Les  sources  de  l'histoire  de  France.  (Imml 
in-S"  à  deux  cithniiiLS. 

Dictiouuairc  des  noms,  surnoms  et  pseudo- 
nymes latins  de  1  histoire  littéraire  du  moyen 

âge.  (>r.iii(l  iii-S'.i  deux  cdIoiiiu's. 

Les  anciennes  bibliothèques  de  Paris  («'{{lises, 

iiioii.i^lères,  cdHijic'S,  etc.;.  D  après  des  dociiitieiits 
inédits.  Iiiipriinei'ie  nationale,:}  \i)l.  j;r.  in-i". 

()ti\ia;;e  iDiironné  par  llnsliint     Acad/inie  des 
inscriptions). 

Ameline  Pubourg,  «Iironiiiue  parisienne  dn  sei- 
zième siècle.  lii-IS. 

Ouvrait'  conronn»'  par  l'In^tllnt  (Aradéinie  fran- 
çaise . 
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